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PRECIS 

HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 
SUR L'OPÉRA. 



Les considérations morales sous lesquelles le 
théûtre , en général , peut être envisagé- 9 
semblent prendre encore une nouvelle force 
si on les applique à l'Opéra en particulier. 
De tous les genres de spectacles , c'est à coup 
sûr celui qui a eu le plus d'influence sur 
la cirilisation , les mœurs et la morale pu- 
blique- \3u oioraYiste sévère en condamnerait 
certainement l'introduction parmi nous , 
comme n'ayant pas peu contribué î\ la pro- 
pagation de toutes les idées de Tolupté 9 de 
plaisir et de galanterie ^uî sont si communes 
dans le siècle où nous vivons , et qui , influant 
directement et indirectement sur la conduite! 
des individus 9 deviennent des causes plus ou 
moins eflicientes des révolutions politiques et 
morales qui troublent les sociétés ou changent 
la face des empires. 

En un mot, l'Opéra est un genre de spec- 

Grands-Opéraf. i. 1 



dby Google 



a PR£GIS DISTOBIQVE 

tacle impossible ù justifier en bonne morale. 
Mais 9 sans nous élever à des considérations 
si hautes , nous ferons observer seulement , 
que 9 si aucune intention politique n'a présidé 
à l'institution de l'Opéra chez les peuples mo- 
dernes, et particulièrement en France, il 
n'en a pas moins servi par la suite à un but 
politique , à celui de détourner Tattention des 
peuples , et de diminuer l'énergie des individus 
âont les gouvernemens ont pu redouter l'ex^ 
plosion. Boileau , yigoureux dépréciateur de 
l'Opéra ^ n'y a vu qu'une école de mollesse 
et de corruption qui le lui a fait caractériser 
ainsi dans sa satire X , lorsqu'il dit' à Àl* 
cippe : 

Par toi-même bientôt conduite a VOp&ai \ 

De quel air penses-tu que ta sainte ferra 

D'un spectacle enchanteur la pompe harmouiense , 

Ces danses ) ces facros h voix luxurieuse : 

Entendra ces discours sur l'amour seul roulans , 

"Ces doucereux Renands , ces insensés Rolands ; 

Saura d'eux qu'à l'amour <:onHne au seul Dieu snpi^e , 

On doit immoler tout , jusqu'à la vertu même -, 

Qu'on ne saurait trop tôt se laisser enflammer; 

Qu'on n'a reçu du ciel un ccenr que pour aimer ; (^jj 

Et tous ces lieux communs de morale lubrique 

Que Lulii réchaufiài des sons de sa musique Z 

(*) Maximes fort ordinaires dans les opéras ideQuinaulr. 
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£T UTiéEAiBS. 5 

L'abbé PouUe a dit, « que TOpéra était 
» plus spécialement la réunion de ces arts 
» inventés pour servir le luxe et la mollesse, 
» de ces talens malheureux destinés à rallu- 
» mer dans les cœurs le feu dès passions par 
» l'enchantement de tous les sens... » 

Mais Mercier a été plus loin; il a supposé 
que la protection que les gouvernemens ont 
accordée jusqu'à présent à ce spectacle en 
France 9 cachait une intention politique et un 
but, par suite duquel tous les Inconvéniens , 
dont le poète a fait un tableau si piquant ^ se 
réduisent à peu de chose en comparaison de 
Futilité que ces mêmes gouvernemens en re- 
tirent, a L'Opéra » a dit l'auteur du Tableau 
de Paris « est entretenu à grands frais pour 
» cfEémiaer le courage , fondre les têles fortes 
» de la nation dans le creuset de la volupté, 
» et les couler en mollesse» » 

Malgré ce que le poëte, le prédicateur et le 
philosophe ont pu dire, on soutient l'Opéra, et 
on Teutretlendra encore long-tems à grands 
frais i et le gouvernement regarde même 
comme de sa gloire de le soutenir. Il est difficile 
d'apprécier au juste ce que la morale y perd ; 
mais bien certainement les arts y gagnent. 
An surplus, si Teffet qu'il peut produire est 
d'enflammer les sens de la jeunesse , on ne 
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4 PBECI9 HISTORIQUE 

peut pas dire positîrement qu'il pervertît son 
cœur ou égare son esprit : il ne parle qu'aux 
yeux et aux oreilles , et ces maximes lubri- 
ques , que lui reproche Boîieau, font peu , 
d'effet , TU qu'on ne les comprend pas c t 
qu'elles sont perdues dans la musique et dans 
le chant. 

Enfin y nous dirons de l'Opéra ce que nous 
avons dît du Théâtre en général , qu'il est 
plutôt un résultat de la civilisation qu'une 
cause de corruption. 

Laissant de côté toutes les réflexions mo- 
rales auxquelles il donnerait lieu , et qui se- 
raient ici complètement inutiles y ne nous 
occupons que de ce qu'il est et de ce qu'il s^ 
éfé. 

On peut définir l'Opéra comme l'a fait 
La Harpe : « Une espèce particulière de drame 
» formé de la réunion de la poésie et de la 
» musique, mais de façon que la première, 
9 étant très - subordonnée , renonce à plu- 
» sieurs de ses avantages pour laisser à l'autre 
» tous les siens. » Ou bien c'est un drame 
comique, tragique, ou pastoral, où l'action^ le 
sentiment et les idées se chantent ^ et qui , 
pour produire l'illusion sur la scène , a tou- 
jours besoin du secours de la mu^ique^ quel- 
quefois de la peinture et souvent de la danse. 
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C'est UQ spectacle, comme Ta dit Yol^ 
faire : 

où les beaux Ters, Id danse , la musique, 
Van de tromper les yeux par les couleurs , 
L'art plus Bcureux de séduire les cœurs , 
De cent plaisirs font un plaisir unique. 

Dans ce coipposé tout est mensonge ; maïs 
tout est d'accordj, et cet accord en fait la vé- 
rité. La musique y fait principalement le 
pharme du merveilleux, et le merveilleux y 
fait la vraisemblance de la musique : c'est un 
monde nouveau où il nous transporte ; c'est 
la nature enchaQtée qu'il nous représente. . 

Une intrigue nette et facile à dénouer 9 des 
caractères simples; des incidens qui naissent 
d'eux-mêmes , des tableaux variés ; des pas- 
sions tantôt douces et tantôt violentes, mais 
dont l'accès est passager; un intérêt vif et 
touchant, mais qui, par intervalles, laisse res- 
pirer l'ame : voilà les sujets qui conviennent 
au drame lyrique. Il faut tout y effleurer et 
se donner de garde d'y rien approfondir. Le 
poëte qui né peut peindre qu'à grands traits , 
et qui ne êiit qu'i^pprofondir, n'est pas pro- 
pre à l'Opéra. La passion , presque unique, 
qui doit y être traitée, c'est l'umour. Il est 
presque Vussi impossible de faire un bon Opcr^ 
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sans amour, que de faire de boanes lois sans 
religion. 

L'Opéra peut embrasser des sujets de trois 
genres difîerens : le tragique , le comique , et 
le pastoral ; mais jamais ce qu'on appelle le 
dramaturge. 

Dans la tragédie lyrique, le poète doit s'at- 
tacberplus à faire illusion aux sens qu'à l'es- 
prit , et chercher plutôt à produire un spec- 
tacle enchanteur qu'une action où la vraisem- 
blfince soit fidèlement observée. Il s'aflfranchît 
des lois rigoureuses de la tragédie , et s'il a 
quelque égard aux unités d'intérêt et d'ac- 
tion, il viole sans scrupule les unités de 
tems et de lieu, les sacrifiant aux charmes de 
la varié le et du merveilleux. Ses héros sont 
plus grands que nature : ce sont des dieux ^ 
ou des hommes en commerce avec eux , et 
qui participent de leur puissance. Ils fran- 
chissent les barrières de l'Olympe; ils pénètrent 
les abîmes de l'enfer. A leur voix la nature 
s'ébranle , les élémens obéissent ; l'univera 
leur est soumis. Cependant, quelque effet que 
produisent sur les sens l'appareil pompeux el 
la diversité des décorations , \^ poète doit 
encore plus s'attacher à produire, dans les 
spectateurs , l'intérêt du sentiment. 

Mais la tragédie lyrique, quoi qu'on puisse 
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dire, ne peut pas ôtre assimilée à la tragédie 
ordinaire. Ces oeuz g;enres de 'drames ont 
sans doute des rapports bien prochains; mais 
ils ont encore plus de différences essentielles, 
et ce serait tout-à-fait au détriment de l'un et de 
l'autre , qu'on chercherait à les confondre. La 
trag^édie déclamée est une imitation bien plus 
fidèle de la nature que la tragédie notée. Un 
spectacle où Ton ya chercher le plaisir des 
sens ayant tout autre, ne peut produire les 
mêmes effets que celui qui ne promet abso- 
lument d'autres plaisirs que ceux de l'ame et 
de l'esprit : un spectacle où tous les objets du 
désir,'tous les tableaux delà yolupté sont étalés 
sans cesse à nos yeux et à notre imagination, ne 
peut être de la même espèce que celui qui ne 
connaît d'autres moyens d'émotion quela tét- 
reur et la.pitié. Cette illusion soutenue que pro- 
duitlatragédîeblen jouée ne peutjamaisse trou* 
yer à l'Opéra , où les accessoires , qui ne sotit 
que l'assemblage de toutes les séductions des 
sens , font à tout moment oublier le drame 
et la musique , et blessent trop notre raison 
pour que notre ame soit intéressée. Oa con- 
viendra quej*0péra serait la plupart diftem s 
peu de chose sans la danse : or , il ne peut y 
a voir de tragédie là où il y a des danses yolup- 
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' tueuses. Enfin , jamais la tragédie chantée ne | 
pourra produire l'effet de la tragédie déclamée^ 
En Tain on chercherait à comparer notre 
tragédie lyrique aux tragédies grecques qui 
étaient déclamées sur une espèce de réci- 
tatif qu^on nommait7n^/a/7^« 9 et qui ayaient des 
chœurs. Nous avous déjà donné, dans nos 
Considérations sur te Théâtre, les raisons 
pour lesquelles notre système théâtral s'éloi- 
gnait de celui des anciens , et c'est en consé- 
qjuence de ces raisons mêmes que l'art de la 
tragédie a été porté beaucoup plus loin parmi 
nous que chez eux. Il est donc impossible de 
confondre notre opéra et la tragédie des 
Athéniens en une seule et même chose. 

Le thé^re lyrique peut aussi s'approprier 
ïe genre comique 9 c'est-à-dire, les pièces de 
caractère, d'intrigue et de sentiment. Le ro- 
^nique de caractère peut être d'une ressource 
infinie pour ce théâtre. Il fournit aux poètes 
un moyen de sor(îrdela monotonie éternelle 
des expressions fades et des sentimens douce- 
reux qui caractérisent la majeure partie de 
nos npéras. Cependant ce genre est le moins 
cultivé au grand Opéra , et nous n'avons 
qu'un très-petit nombre de pièces où il do- 
inine ; telle est, par exemple , la jolie comé- 
die (tes prétendus de Rochon ; telles sont les 



dby Google 



ET LITTéBAIBE. 9 

pièces de la ÇaravannCf de Panurgéf et quel- 
ques autres. Les comédies lyriques ont, ea 
quelque sorte ^ été abandoonées à l'opéra- 
comique. 

Un genre qui est plus abondant dans le 
théâtre lyrique c'est la pastorale. Plusieurs de 
nos poëtes s'y sont exercés avec succès^ 
comme Lamotte et Koy ; Quinault lui-même 
a pris souyeiit le ton de la pastorale. Le fa- 
meux Devin du Village de J.-J Rousseau y 
est une très-jolie pastorale. Les sujets cham- 
pêtres font plaisir par les tableaux naïfs qu'ils 
nous présentent , et sont les plus susceptibles 
d'une musique gracieuse par les images rian- 
tes dont ils sont ornés. L'amour pastoral a 
je ne sais quel charme rayissant que l'amour 
citadin est bien éloigné deconnaïue , il est ac- 
compagné de la candeur^ de l'aménité , de 
la simplicité entièrement inconnues à celui-ci. 
C'est parmi les bergers que l'amour est yrai- 
ment un enfant, simple comme la nature qui 
le produit : il plaît sans fard et sans déguise- 
ment ; il blesse sans cruauté ; il attache sans 
Tiolence. Pourtant ce genre n'est plus ac- 
cueilli aujourd'hui , il paraît trop fade et trop 
monotone à une génération blasée 9 qui ne 
reut que des sensations fortes y nouvelles 9 et 
qui demande à être fortement remuée par 
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des peintures sombres et des actions peu com- 
munes. Rien n'est plus opposé au genre pas- 
toral que le genre romantique y qui a déjà la 
plus grande fareùr chez nous. On ne lit plus 
les Bergeries de Kacan , encore moins celles 
de Fontenelle , et pas même celles de Léo- 
nard. Florian est tout-à-faît passé de mode y 
et n'a plus d'imitateurs. 

Après avoir parlé du poëme^ et de ce qui le 
constitue 5 nous allons tracer l'histoire de 
rOpéra Français aussi succinctement que 
possible. 

Le cardinal Mazarin avait tenté d'introduire 
rOpéra à Parîs^ dès i645, où il fît réprésenter 
sa F esta Théâtrale, et le succès qu'eut, en 
1647 j Orphée et Eurldlce , autre pièce ita- 
lienne, fit souhaiter qu'on donnât de pareils 
ouvrages dans notre langue ; V Andromède de 
Corneille, jouée avec des machines et des 
chants , en 1647 , était déjà une espèce d'O- 
péra, ainsi que la plupart des ballets de Ben- 
serade, où Louis XIV commença 4 danser 
en i65i, car on regardait comme très-ordi- 
naire alors 5 que le Roi lui-mêmç dansât sur 
le ^éâtre de sa cour. L'abbé Perrin entreprit 
enfin de surmonter tous les obstacles , et d'é- 
tablir solidement un Opéra français. Il fut le 
premier qui hasarda des paroles françaises , à 
la vérité fort mauvaises , mais qui réussirent 
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pourtant assez bien lorsqu'elles eurent été 
mises en musique par l'organiste Cambert. 
Cette pièce est la pastorale de Pomone, qu'on 
représenta pour la première fois à Issy , près 
de Paris 9 sans danses et sans machines. Elle 
était bien informe , mais on ne s'y connaissait 
guères à cette époque , et elle fut si généra- 
lement applaudie , que le cardinal en fit don- 
ner plusieurs représentations devant le roi , 
encore mineur ^ et devant toute la cour. Deux 
ans après ces deux auteurs donnèrent Ariane ; 
mais dans Fintervalle des deux pièces , Ma- 
zarin fit jouer un opéra de son pays ^ intitulé 
Escole Amante, Ainsi, il protégeait tout-à-la- 
fois l'Opéra français et l'Opéra italien : il 
voulait absolument rendre Ta nation française 
chantante : il s^en trouvait si bien I C'était, 
selon lui , un moyen de faire payer les Pari- 
siens : Ils content la canzonnetta , disaît-il, 
ils pagarimt. 

t Le marquis de Saurdac, doué du génie du 
machiniste , se concerta avec Perrin et Cam- 
bert ^ et donna la Toison (Cor, pièce d'un 
genre extraordinaire qu'il fît d'abord jouer 
dans son château de Neubourg en Normandie; 
c'est donc véritablement lui qui naturalisa 

I l'opéra en France. 

I Perrin obtint enfin, le oS juin 1669, ^^^ 
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lettres -patentes « portant permission d'éta- 
» blir, en la ville de Paris et autres du royaume, 
» des ac.adémies de musique pour chanter en 
» public des pièces de théâtre, comme il se pra- 
» tique en Italie , en Allemagne et eu Angle- 
» terre , et ce , pendant Tespace de douze 
» années. » 

Voilà donc la date précise de rinstitutîon 
de l'Opéra en France. Les trois associés , 
ne pouvant suffire seuls à la dépense exces- 
sive d'un pareil établissement , s'adjoi- 
gnirent un siegr Champeron, bailleur de 
fonds ; ils firent venir du Languedoc les plus 
habiles musiciens qu'ils tirèrent des églises 
cathédrales; de sorte que ce fut le sacré qui 
fournit des moyens d'établir le profane. On 
commença les répétitions dans la grande 
salle \le f hôtel de Nevers. Après ces prépa- 
ratifs , un théâtre fut dressé dans le jeu de 
paume de la rue Mazarîne vis-à- vis de la rue 
Guéncgaud, et au mois de mars 1671 on y 
joua différentes pièces lyriques, parmi les- 
quelles était Pomone. Mais Lully , ayant ob- 
tenu en mai 1672 de nouvelles lettres-patentes 
en forme d'cdit supprimant le pHvilége de 
Perrin et portant permission de tenir A cadétnie 
royale demasique,en fit constniiteun nouveau 
théâtre dans la rue de Vaugîrard > par les 
soins de Yigarani, machiniste du roi, qu'il 
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associa pour dix années à un tiers du profit, 
et il donna, le i5 norembre, les fêtes de 
r Amour et de Bacckus, Après la mort de 
Molière , le roi donna à Lulli la salle du Pa- 
lais-Royal. L'association deQuinaull, avec ce 
célèj)rc musicien, donna un grandi éclat à 
l'Opéra ; et ce n'est que depuis cela qu'il de- 
YÎnt d'une ^ande importance. Auparavant la 
poésie de tous les opéras français était on ne 
peut plus mauraise ; ce fut réellement Qui- 
Bault qui la tira de la barbarie pour la porter 
à sa perfection. Il fut le Corneille du théâtre 
lyrique ; il en fat aussi le Racine. En s'écar- 
tant du goût, de la forme et de la coupe or- 
dinaires des opéras italiens^ il créa un nouveau 
genre, conforme à l'esprit et au goût de la 
nation. Il imagina des actions tragiques liées 
t des danses^, au mouvement des machines et 
auxchangemeps de décorations. Tout ce que 
la passion de l'amour peut fournir de vivacité, 
de tendresse et d!expressions fortes de sen- 
timens ; tout ce que la mythologie offre de 
merveilleux fut employa par ce grand pi>ëte 
dans les immortelles compositions lyriques où 
il est resté sans égal. Cependant on. a été 
long-tems avant de lui rendre justice, et il 
n'y $ pas quatre vingts ans qu'on ne le regardait 
pas comme un poëte au-dessus du commun. 

Grands Opéras, i . a 
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Lully qui 9 au contraire , passait dans son 
siècle pour un grand musicien , serait bien 
peu dé chose aujourd'hui que Tart de la mu- 
sique est poussé si loin ; il ne dut de grands 
succès qu'à la nouyeauté de l'harmonie ita- 
lienne que Ton ne connaissait point encore en 
France 9 aussi Boileau lui dit-il ayec beau- 
coup de finesse. «Non-seulement tous êtes le 
» premier des musiciens 5 mais tous êtes la 
» seul. ^ 11 faut dire pourtant qu'il eut le grand 
mérite de trouver des chants tout-à-fait ana- 
logue à la langue française. La partie du ré-* 
citatif surtout était celle où il excellait. Il 
savait en faire une déclamation naturelle, 
simple, et^ remplie de grâce et d'expression 
presque toujours noble, quelquefois sublime, 
mais trop souvent monotone. Il s'en fallait de , 
beaucoup que toutes ses symphonies eussent 
la' même beauté; tous les grands airs, ainsi 
que les ouyerlures, lorsqu'on lés consulte 
encore aujourd'hui , semblent jetés dans 
le même moule; à le bien prendre^ il n'a 
proprement fait qu'un seul de chacun de ces 
airs dans chaque genre. Avec tout cela il 
éclipsa Qùinault; mais s'il eut de son yi- 
Tant, une réputation qui ne lui a guère sur-» 
yecu ; celle du poëte, ati contraire ne brilla 
que long-tems après sa mort. ^ 
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Après la fliort de LuUy, l'Opëra passa à 
^ux de sesijb qui y renoncèrent^ faute d*a- 
voir les talens de leur père. Depuis il fut 
traité comme une espèce de ferme à l'instar 
de celle du tabac, et fut abandonné à des di- 
recteurs avides^ qui s'enrichirent et le lais* 
sèrent dépérir. Pendant Tadministration de 
ces hommes ineptes et cupides, le spectacle 
fut mal entretenu et le publie mal servi. 

De tous les poètes qui ont travaillé pour ce 
théâtre, les seuls qui méritent considération 
sonty.'depuis Quinauli : Lamotts, JOanehet, Roy, 
Ducàéj Fontenetie^ Lafondj Laàruère, Mon^ 
crif, Peltegrln, Cahusac, Bernard, J.-/.- 
'RflUSseauyMarmontel, Sedotne^DuRollsC^De-' 
moa8tier\ Mcline, GuUlard, Rochon, Mo- 
rei, Esménard, et JUM. de Joujr, Baour- 
ZéOrmian,Gujr , etc^ 

I Les musiciens qui se sont les plus distin- 
gués dans les grands opéras sont: Luify, 
Çampra, Destouches, B^ouret, Rameau, 
ttohdonvUie, Rebei, Francœur, Royer, Dau" 
vergne, Rousseau, Lemaine, Mousigny , 
Gluck, Piccini, Sacchlni, Grétry, Mozart, 
'Haydn, Paêslello, Mehul, etUM* Kreutzer, 
Spontiniy Persuis, Lesueur, Berton^ Ché-^ 
ruhinlyet autres. 

lamotte créa deux genres nouveaux dans 



dby Google 



l6 PBBCIS HI8T0BIQUB 

rOpéra: le ballet et la pastorale. Son Tnom/)A« 
des arts f et son IssésQQt des modèles dans ces 
deux genres, Roy et Danchet furent peut-être 
les auteurs les plus féconds eh opéras qui aient 
jamais paru : le premier tout seul en a donné 
près de trente; mais sur ce nombre il n'y a guère 
que Sémiramis, les Élémens et CaUirhoê qui 
puissent rester au théâtre, si on leur fesaît une 
nouvelle musique. On les trouvera dans notre 
collection aVec l'Hésione de Danchet, le seul 
opéSra de cet auteur qui soit resté* 

En 1753, Rameau parut et donnaiHlppoiyte 
et Ariciej qui fut bientôt suivi des Indes ga- 
lantes. Alors s'opéra en France une révolu- 
tion dans la musique. Rameau, musicien 
de génie, élève sublime varié et fécond, 
éclaira la [nation par ses compositions. Mais 
les vieillards attachés à l'ancien genre, et les 
musiciens îgnorans aimèrent mieux déclamer 
contre le goût nouveau que de le suivre. N'en 
est-il pas toujours de même dans tous les 
tems, non-seulement en musique, mais en 
bien d'autres choses ? 

L'époque où éclata la dispute des deux 
musiques, succéda de bien près à celle des 
querelles théologiques relatives à la ôulle 
unlgenitus; et heureusement qu'il p'en coûta 
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pas une goutte de sang : il n'j eut que des 
flots d'enore de répandus. Ce ne fut qu'une 
guerre civile de musiciens dont les plus habiles 
furent partagés. Ib formèrent en France deux 
partis Tiolens et extrêmes : Tancienne et la 
noUTelle musique furent pour chacun d'eux 
une espèce de religion, pour laquelle à la yé.- 
rité , ils ne prirent pas les armes ; mais qui 
fut l'objet des controverses et des disputes les 
plus animées qui puissent avoir lieu sans 
combat. Ainsi , de tout tems 9 il y a toujours 
eu quelque chose qui a divisé les esprits! 
heureux les hommes, lorquedaos leurs dissens- 
sion, il ne s'agit ni de la liberté politique', ni 
de la croyance religieuse. Les convulsions de 
Saint-Médard , et les querelles des jansénistes 
et des molinistes succédèrent à celles sur l'O- 
péra et auraient pu devenir pl\^s dangereuses : 
mais le siècle était trop civilisé pour voir se 
renouveler les tems de la ligue ou même de 
la fronde. 

La liaison qui se fonna entre Rameau et 
Cahusac , fit triompher le musicien qui crut 
avoir trouvé en celui-ci un nouveau Quinault; 
Cahusac fui toujours très-loin de ce grand 
poète : mais pourtant il est juste de dire qu'il 
9ut ramener le merveilleux sur la scène ly- 
^que, cl qu'il sut lier les divertissemeus ^ 



dby Google 



l6 PBiciS BISTOBiaVE 

l'action principale d'une manière si intime ^ 
que Tun ne put plus subsister sans l'autre. 

Quarante ans après ^ une nouyelle guerre 
civile troubla l'empire de Poljrmnie, et la ca- 
pitale et la proyince se divisèrent entre Pic- 
cini et Gluck. Ceé débats ne furent pas plus 
«anglans que les premiers ^ quoique les par-* 
tisans de l'un et de l'autre fussent près d'ea 
venir aux mains; leurs fureurs s'évaporèrent 
dans une foule de pamphlets et d'épigranomes. 
Piccini Ta emporté sur Gluck sans le faire 
tout-à-fait oublier; et le musicien allemand 
avait certainement un grand mérite^ puis« 
qu'il compta J-.J.-Roasseau parmi ses en- 
thousiastes. 

L'anarchie dans laquelle avait toujours été 
repéra en France, depuis sa naissance, cessa 
enfin , et le rot Louis XV, se déclara prolec- 
tecte^r de l'Académie royale de musique. 
L'administration en fut donnée au prévôt des 
marchands sous l'autorité d'un ministre 
d'JÉtat, qui d'abord fut M. d'Argenson ; et cet 
ordre de chose dura jusqu'à la révolution de 
1789. Après cela l'Opéra, regardé comme un 
établissement national, fut entretenu aux 
frais de tous les gouvernemetis quelconques 
qui se succédèrent en France. Buonaparte fut 
le premier qui le mit sous les ordres d'un 
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directeur. Hf. Picard est le premier, comme 
on sait ^ qui ait exercé cet emploi. 

C'est certainement un spectacle très^dis- 
pendleux, et qui coûte beaucoup plus qu'il ne 
rapporte ; mais il est indispensable non-seu- 
lement aux progrès 5 mais à l'existence des 
beaux arts, tels que ceux de musique, des dé- 
cors et des machines. En outre, il fait vivre 
des milliers d'individus, considération non 
moins importante. ^ ^ 

On ne doit pas s'attendre à trouver dans la 
partie de notre collection, qui contient les 
drames lyriques, toutes les pièces qui sont 
restées au répertoire de îrAcamdéîe royale do 
musique. Elles sont en grand nombre, maïs 
les trois quarts ne se soutiennent que par la 
musique : c'est la seule raison qui les a foit 
reparaître sur la scène. Nous ne pouvons donc 
reproduire que (les opéras où l'on trouve un 
certain mérite littéraire , et qui puissent sup- 
porter la lecture. Il en est une foule que nous 
avons laissés décote, parce qu'ils ne portent 
point le cachet du talent dramatique, que 
l'action en est languissante, ou le style fai- 
ble, prosaïque et lâche. Telssontpar exemple, 
Jlceste où Durollet ne s'est montré qu'un 
froid imitateur de QuinauU , et un traducteur 
encore plus froid d'Euripide; Orphée tra- 
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duction pâle de l'ilalien où Ton ne trouve au- 
cune action , et qui n'a servi qu'à assurer la 
célébritéjde Gluck : Tarare cet opéra fameux, 
et par le nom de Beaumarchais y et par les 
allusions politiques ^t philosophiques dont il 
est plein; niais qui, par rinvraisemblance de 
l'intrigue, la barbarie du style et l'absurdité 
choquante des caractères, doit être regardé 
comme une des plus plates rapsodics qui soient 
sorties de laplume d'un écrivain, et qui 
prouve avec une grande évidence l'impuissance 
poétique, tragique et lyrique de l'auteur 
du Mariage de Figaro. 

Après cela nous poumons encore citer une 
infinité d'autres opéras que l'on joue souvent^ 
mais qui n'occupent aucune place dans la lit-* 
térature, et qu'on n'a réimprimés que pour l'u- 
sage des acteurs, et pour qu'ils puissent y ap- 
prendre leurs rôles. Nous avons donc réduit 
à un très-pelit nombre les pièces du théâtre 
Jyriqties que nous avons fait entrer dans ce 
recueil ; mais en y rassemblant ainsi l'élite de 
ce que nos poëtes ont composé dans ce 
genre , nous croyons avoir rendu un service 
à la littérature et fait plaisir à tous les ama- 
teurs de l'art dramatique qui ont pu s'é- 
fonner que les éditeurs du premier Réperr 
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toire n'y aient point fait çntrqr cette partie du 
Théâtre français. 

Si l'on nous fesalt obserrer que les pièces 
jouées à rOpéra ne font poiut partie du 
Théâtre-Français, nous répondrions que cela 
est Trai^ si l'on entend par cette dénomination 
l'ensemble de toutes les pièces jouées sur le 
théâtre royal qui porte ce nom, et qui est éta- 
bli maintenant rue de Richelieu; mais que 
nous derons appliquer à ces mots la signifi- 
cation littéraire qu'ils doivent avoir, c'est-à- 
dire, qu'ils doivent être employés pour ex- 
primer l'ensemble de toutes les bonnes pièces 
écrites dans notre langue, et représentées 
sur tous nos théâtres quelconques. Le théâtre 
Françala enfin, comme le théâtre Anglais, le 
théâtre Italien j^ le théâtre JtUmand et le 
théâtre Espagnaî se compose de tragédies, de 
comédies, d^ drames déclamés ; de tragédies, 
drames, comédies et pastorales lyriques , d'o- 
péras-comiques et de Vaudevilles. Due bran- 
che de littérature qui doit son éclat à un poète 
tel que Quinault ,- doit trouver sa place dans 
une collection dramatique telle que celle-ci. 
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LE TRIOMPHE D'AtCIDE, 

I IBA.6£dIE-I.YRIQTIE en CraQ ACTES { 

I PAR QUINAULT; 

l^KTOUGHéfi PAft MAEMOHTB]^ ; 

Repn^sentée /pour la première (bis» aa mois de jail- 
Tier 1674» etrenûie au théâtre en 1739,' et le i5 do- 
▼embre 1757. 
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SECONDE NOTICE 

SUR QUiSiAXJLT. 

Lit lecteur trouvera une première notice 
sur Quinault dans le tome a des Comédies 
en versj ou tome 9 des Comédies du second 
ordre de l'ancien Répertoire ; mais , vu qu'il 
n'y est point considéré comme poète lyri- 
que, nous allons ajouter ici tout ce qui le 
regarde soui ce capport. 

Lorsque Boileau disait tant de mal de Qui- 
nault dans ses satires* c'est que celui-ci 
n'avait point encore fait d'opéras. « Il était 
» fort jeune , et moi aussi, dit-il » dans une 
préfdce de ses œuvres, «lorsque j'écrirais 
» contre lui; il n'avait pas fait alors la plu- 
» part des ouvrages qui lui ont acquis depuis 
» une juste réputation. * 

Cependant IBoiieau , quoique réconcilié de 
bonne heure avec Quinault, ne l'apprécia 
jamais bien; il y a plus même, il blâmait le 
genre de l'opéra. 

Ce$ doQcetéax Rôoands, ces insensés Roiands, 

Et tout ces lieux eommims de morale lobriqao 
Qne Ltrlli récbaaffît des sons de sa musiqnc. 
Grands Opéras, i . 3 
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Mais Boibau conserva toujours un peu de 
fiel contre luiy-et cela, a-t-ondît, parce que 
le poète lyrique eut le bonheur de réussir 
dans les louanges qu'il donna à Louis XIT 
dans ses prologues, tandis que le satirique, 
* invité par ce monarque à on faire un, 
cchoua. Si complètement, qu'aucun com- 
positeur ne put mettre ce dialogue en musi- 
que, il n'était pas plus propre au genre ly- 
rique, qu'au genre pindarique , n'ayant ni 
inspiration ni chaleur d'ame. Cependant les 
prologues de Quinault ne sont plus lus à 
cause de leur monotone continuité d'adulation. 

Mais autant Quinault fut rabaissé par 
Boileau , autant il a été élevé par Voltaire. 
Il y a un juste milieu à prendre entre les 
infustes imtiques du législateur du parnasse 
français ; et les éloges outrés du plus fécond 
4e nos poètes. Laharpe seul, jusqu'à présent, 
nous semble avoir porté un jugement con- 
venable des opéras de oe poète. 

, « Quinault a-t-jldit, n'a dans doiite ni cette 
audace heureuse de figures, ni cette éloquence 
de passion, ni cette harmonie savante et variée, 
ni cette connaissance profonde de tous les 
efifets du rhythmc,et de tous les secrets de la 
langue poétique : ce sont là les beautés du 
premier ordre ; et non-seulement elles ne lui 
étaient point nécessaires, mais, s'il les avait 
eues, il n'eût point fait d'opéra, car il n'ùu- 
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ralt rien laissé à faire au musicien. Mais il a 
•otivent une élégance facile et un tour nom- 
breux ; son expré&sîon est aussi pure et aussi 
justeque la pensée est clasre et ingénieuse ; ses 
constructions forment un cadre parlait où ses 
idées se placent comme. d'elles-mêmes dans 
un ordre lumineux et dans un juste espace ; 
ses vers coulans^ ses phrases arrondies ^ n'ont 
pas l'espèce de force que donnent les invei^ 
siens et les images ; ils ont tout l'agrément 
qui naît d'une tùumure aisée et d'un mélange 
continuel d'esprit et de sentiment, sans qu'il 
y ait jamais dans l'un et dans l'autre ni re-* 
dierche, ni trayail. Il n'est pas du nombre 
des écriyains qui ont ajouté à la ' richesse et 
à l'énergie de notre langue; il est un de 
ceux qui ont le mieux fait voir combien on 
peut la rendre souple et flexible (i). Enfin, 
s'il parafe rarement animé par le génie des 
rers, il parait très-familiarisé avec les grâces ; 
et, comme Virgile nous fait reconnaître 
Vénus à l'odeur d'ambrosie qui s'exhale de 
la chevelure et des yêtemens de la déesse, 
de même quand nous Tenons de lire Quinault, 
il noub semble que l'Amour et les Grâces 
Yiennent de passer près de nous. > 

Plusieurs critiques ont reproché à Quinault 



(t) Quelqu'un a dit que Quinault a ilrVoW la langue. 
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d'êire trop dowcertaa^^ même dans les mo- 
mens les plus tragiques. Cependant U y a 
plusieurs endroits de ses opélras oÀ il a prouvé 
qu'il saralt prendre tous les tons quand il le 
fallait. On n'a qu'à lire le monologfue de Méduse 
dans Perséej pour s'en conraincre. 

Pallas, la barbare Pallas, 
Fut jalouse da me» appa9 j etc. 

Nous, pourrions encore citer le morceau de 
la fureur Roland» commençant ainsi: 

Taisez-vous molbeureni, ofleiez*Tons, sans cesse, etc. 

Et la première scène du 5* ecte de Proser- 
pine^ où Plutondit:, 

Vous qui reconnaisseB m» suprême poissance , 
Dooaez-moi des conseils , donnez-moi du secours. 
L'orgueilleux Jupiter m'offense : etc. 

On Ta blamè arec bien plus d'injustice 
encore de ce que sa rersification était sans 
nerf et sans force, mais une rersification 
forte serait un défaut dans les opéras qui 
doivent respirer uneélég^ante mollesse, comme | 
la poésie douce et coulante serait un défaut 
dans un su)etmâlede tragédie. Le grand talent j 
d'un poète , est de savoir prop<»tionner son 
style au genre qu'il adopte; et certes, jamais 
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depuis Quioault, personne n'a mieux connu 
le laogage de la poésie lyrique , » même il j 
a jamais été égalé. 

Un genre où Quinaolt eût incontestable* 
ment excellé, c'est celui de la poésie légère; 
plusieurs passages de ses opéras en offrent 
d'excelléns modèles. Il a su y prendre aussi 
le ton et la couleur 5 soit de l'idylle, soit de 
l'élégie 9 soit même du madrigal; c'est peut- 
être même à cause de Ja conformité de Voltaire 
arec lui pour cette dernière espèce de poésie^ 
que Voltaire en a parlé avec un enthousias- 
me qu'il pousse souvent trop loin. 

Lé grand talent de Quinault ne peut pas 
empêcher les connaisseurs^ de lui. trou ver des 
défauts. On est obligé de reconnaître qu'il 
a un peu trop de cette mollesse où il excel- 
lait, et qu'il prodigue trop cette galanterie 
voluptueuse qui est l'ame de ses pièces. 11 
y a presque toujours partie carrée d'aniour 
des quatre amans dont les feux se croisent 
dans ses opéras, où il multiplie trop les épi- 
sodes. 11 rend amoureux d'une manière un 
peu trop fade des personnages chez qui les 
passions les plus tendres même, devraient 
au moins avoir une couleur héroïque ou 
sombre; tels qu'Hercule, Plulon, Roland et 
Thcscc. Il nous fait toujours voir de grands^ 

A. 
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rois 9 et des vieillards mêmes soupirant comme 
des bergers, et parlant de perdre la TÎe s'ils 
n'obtiennent l'objet de leur flamme : chei 
lui les personnages les plus rébarbatifs, ont 
toujours la tendresse à la boucbe, et le roi 
des enfers ne le cède à qui que ce soit ea I 
amoureux penchans et en langoureux dis-j 
cours. Il est difficile de ne pas rire lorsqu'il | 

fait dire à Pluton : ! 

! 

Les accens plaintifs de sa voix i 

Oot éma moo cœur inflexible j 
Qu^ito cœur tier est troablé, quand il d.evieDt sensible 
Peur la piemlère fois I 

Et quand son confident lut dit : 

Le tems d'aimer n'est pas connu ; 

Il faut l'attendre. 
Quand ce tems fatal est venu , 

Il j^ut se rendre. 

Quel intéressant ingénu que ce sensible 
Pluton, le geôlier des morts ! On croirait pres- 
que qu'il sogit d'une jeune bergère qui com- 
mence à sentir son cœur parler pour la pre- 
mière fois. 

Un poëie qui prêterait aujourd'hui un lan^ 
gage si doucereux et si mielleux à dés per- 
sonnages impoaans ou puissans, se ferait mo 
quer de lui. 
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Maïs Quinault se conforma en cela au goût 
de son siècle , où la galanterie romainesque et 
complimenteuse était en grande yogue^ et 
où les lectures ordinaires des gens de qua- 
lité étaient les romans de Scudéri et de la 
Calprenède. Racine mêoie n'a pu se soustraire 
à cette contagion ; et il a quelquefois outré la 
dose de galanterie qu'il donne ù ses héros. 

Au surplus 9 on ne peut pas absolument 
blâmer Quinault d'avoir exploité le domaine 
flu merTeîlleux. S'il a pris tous ses sujet? 
dans la fable ou dans la magie ^ c'est que là 
seulement, tous les arts parlent à toutes les 
passions. La poésie, la musique, la danse et 
les décorations doirent concourir à l'embel- 
lissement de ce genre de spectacle-, dont le 
but presque exclusif est d'intéresser, et d'é- 
mouToir les. sens. Le fond du drame, ainsi 
que Ta imaginé Quinault, qu'on doit en re- 
garder comme l'inTenteur en France, doit 
être gracieux, et le terrible ne doit s'y faire 
sentir que par moment. Il n'a manqué à ce 
poète que d'avoir resserré son action en moins 
d'actes ; car un opéra en cinq actes est tou- 
jours trop long, si bon qu'il soit. Il lui a 
manqué aussi, dans les morceaux d'un mou- 
vement passionné {agitaio), l'égalité de 
nombre et de cadence que Métastase a le pre- 
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mier observée parmi les poètes italiens^ el que 
&çul et tout récemment a pratiquée M. Hoff- 
mann, parmi les poètes français. 

Toutefois Métastase est bien loin d'avoir 
conçu le drame lyrique comme QuinauU. 
Perfectionnant l'ouvrage commencé par Apos- 
tolo-Zéno, il puisa tous ses ouvrages dans 
l'histoire. Aussi ses opéras sont-ils tous d$s 
tragédies , tandis que ceux de QuinauU «ont 
improprement appelés iragédiesTtjrlques. 

L'opéra français, d'ailleurs, est un genre à 
part. Il a été porté, sous le rapport musical, 
& sa plus haute perfection ; et les briilans ac- 
cessoires, tels que les ballets et les décqrs, en 
font par leur ensemble up spectacle unique 
en Europe. 

Un des grands mérites de QuinauU , et qui 
fait oublier ses médiocres défauts; c'est qu'il 
avait un talent particulier, non pas seulement 
pour faire des vers bons à mettre en chant , 
ainsi qu'à être déclamés , mais pour faire des 
drames charraans et d'un genre qu'il a créé. 
Tous ses opéras sont^bien intrigués ; l'action 
y est bien développée, et ils font le même effet 
à la lecture que des tragédies ou des comé- 
dies. Les auteurs d'aujourd'hui ont dopnc 
dans l'opposé d'une manière si extrême, que 
les trois^quarts des opéras faits depuis un demi-^ 
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siècle sont ce qu'on peut appeler , écourtés» et 
à peine supportables parleur concision, leur 
sécheresse et la brléyeté du dialogue. 

Tous les opéras de Quinàult que ùous don- 
nons ici, ne sont point tels qu'il les a laissés. 
Nous ayons cru devoir adopter pour la ma- 
jeure partie^ les changemens, additions et 
co^pures qui y ont été faits. Nous avons 
donné les uns en entier, sans rien changer au 
texte de l'auteur, tels qu*Mys, IsU, Pro^ 
serpinâj Phaéton , Jmadis et Jrmide^ fiouà 
n'avons donné les autres que réduits, tels que 
AlccsU, Thésée et Roland. 

Nous avons ajouté des variantes à ceux des 
opéras réduits, où ce qui a été supprimé û la 
représentation est bon à conserver à la lec- 
ture, comme Jlo^Ttc^. 

Enân, nous avons donné aux variantes les 
ohangemens faits par Marmontel, dans l'opéra 
d*Atjs, qu'il a réduit à trois actes fort courts, 
où Quinàult est trop dénaturé, et qui se trouve 
réduit aux proportions d'une cantate ou d'un 
oratorio. 

Nous n'avons pc^s voulu ajouter à Proser^ 
pine des variantes qui indiquassent les coa- 
pures ^ réductions et cbangemens que Guillard 
y a faits, en i8o3, parce que cet auteur a tel- 
lement défiguré la pièce de QulnauU, qu'elle 
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en est méconnaissable. C'est un nouvel opéra 
qu'il a fait ayec les membres de ce poète, et 
il s'en faut de beaucoup que cette Proscrpîne 
ainsi bâchée 9 refaite et refondue, yall» celle 
de Fauteur d'Armîde. 

Outre les opéras que nous insérons daQ3 
notre recueil, Quinault en a fait beaucoup 
d'autres , qu'on ne lit ni ne représente plus. 
Ce âont par exemple : Les fêtes de i'A- 
mour et de Bacchus, Çadmas , le Triomphe 
de itAmaur, le Temple de ta Paix. 

Nous ne parlerons pas ici de ses tragédies et 
de Ses comédies : elles sont mentionnées dans 
la première notice de l'ancien Répertoire 
dont celui-ci est la suite. 

Il a laissé aussi une très-jolie description 
en yers, de la maison de Sceaux, que l'on 
trouvera Imprimée dans le quarantièn^e tome 
de la collection des poètes de madame Dabo. 
L'Académie française fit, on ne sait pour* 
quoi, quelque difficulté à sa réception : ce- 
pendant , ses opéras , dans lesquels il s'était 
montré le premier homme de son siècle, 
comme Corneille dans la tragédie, et Molière 
dans la comédie , eussent dû le faire admettre 
•ans hésitation. Mais à cette époque-là, comme 
aujourd'hui, être grand littérateur pu homme 
de g^nie, ce n'était pae toujours un titre suf- 
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fîsant'poni- être ailmis dans l'illustre compa- 
ÇQÎe ; il fallait encore être protégé. Aussi Té- 
tâit-il par Colbert, et même par Louis XIV, 
Ce mojiarque lui donna , en outre^ le cordon 
de Saint-Michel^ avec une pension de deux 
mille livres. Lully, qui Tavait si bien appré- 
cié , lui donnait quatre mille livres de chacun 
de ses opéras. * 

Comme il avait mêlé l'étude dti droit à 
celle de la poésie ^ il. se trouva dans le cas 
d'arranger les comptes d'un riche négociant, 
dont il épousa ensuite la veuve 5 qui lui ap- 
porta .plus de cent mille écus de fortune. 
Tout cela réuni fesait un sort très -brillant 
pour un poète; surtout dans un siècle où la 
valeur réelle ^e Varjgent était triple de celle 
d'aujourd'Tam, à égalité de valeur nominale. 

Cependant^ il a osé se plaindre de la mé- 
diocrité de sa fortune dans ces jolis vers ; 

C'est avec peu de Mcn» , un terrible devoir 
De se sentir pressé d'^re cinq. fois beau-père. 

Quoi! cinq actes devant notaire 
. Pour cinq filles qu'il fant pourvoir ! 

O ciel! peut-on jamais avoir 

Opéra plus fâcfaeux h faire ! 

Ce sont là des plaintes de poète, et l'on sait 
trop a quoi l'on doit s'en tenir. 



\ 
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50 SECONDE NOTICE 

De ses cinq filles, trois le tirèrent d'em- 
barras en se fesant religieuses. Cela ne lui 
fait point d'honneur. Un particulier qui avait 
environ soixante mille francs de rente 'd'au- 
jourd'hui, pouvait très-bien doter toutes ses 
filles, en eût-il eu dix. 

A peine sortait-il de sa cinquantième année, 
qu'il fut assailli de dégoûts , .d'insomnie , 
de langueurs : pendant deux ou trois mois il 
se sentit mourir , pour ainsi dire , plusieurs 
fois par jour, ayant continuellement -des dé- 
faillances. Il se repentit, par principe de dé- 
TOtion , d'avoir consacré son tcms à des opé- 
ras. Sa femme nlême, particulièrement mue 
par des idées religieuses, ne l'avait épousé 
qu'à condition qu'il renoncerait au théâtre , 
qu'elle regardait comme tout-à-fait profane, 
et il ne se remit à faire des opéras que par la 
volonté absolue de Louis XIV. Ainsi, il a dû 
son immortalité littéraire aux ordres d'un 
gouvernement. 

Pour expier ce qu'il regardait comme d'an- 
ciennes erreurs, il avait commencé un poëme 
«ut Texlinction en France de la religion réfor- 
mée , lorsque la maladie l'emporta, le vingt- 
six octobre 1688, après avoir cotnpôsé pour 
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lui-même cette épilaphe d*une sîmplicîfé re- 
marquable. 

Passant , arrête ici poar prier an moment : 

C'est ce que des vivaui les morts peuvent attendre* 

Qnand ta seras au monument , 

On anra soin de te le rendre. 



"Vota. Les -vers ajoutas par Blar mon tel sont pfdc^dés d« 



Grands Opéras. 
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PERSONNAGES. 

ALCIDE ou HERCULÏ. 

LYCAS , confident d'Alcide. 

ADMÈTE , roi de Thcssalic. 

CLÉANTE , écuyer d'Admètè. 

lÀLGESTE , princesse d'Yolcos. 

CÉPUIS^, confidente d'Alcestc. 

PHÉRÈS , père d'Admètc. 

LYCOMÈDE , frère de Thétis , et roi iû l'île de Sryroi. 

ÇTRATON , confident de Lycomède. 

Troape de SoldaU de Lycomède. 

Troape de Soldats thessallens. 

•APOLLON. 

Troupe de pleareuses. 

Prêtres funéraires. 

La PBI9CIPALE PLEUBEUSE. 

iTroape de Divinités de la mer. 
THÉTIS. 

Troupe de matelots. 
£OLE , roi des Vents. 
DIANE. 
MERCURE. 
PLUTON. 
PROSERPINE. 
.Une ombre rebutée. 
,Une ombre heureuse. 
L'OMBRE D'ALGESTE. 
CARON. 

MlLECTON, l*ttne des Fùtics. 
Suivans de Pluton, chantant , dansant , et volant. 
Choeur des Peuples de la Grèce. 
Troupe de fiesgers et de Bergères, j , . ; 

La scène se passe dans la ville d'Yolcos/ en Thessalie. 
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ALCESTE, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 



ACTE PREMIER. 

Le ibéàtre représente un port do mer, où l'on Toit uii 
graod vaisseau orné et préparé pour une fête galaute , 
au milieu de plusieurs vaisseaux de guerre. 



iSCÈNE I. 

▲LCIDE, LYCÀS-, CHOBOB pe tbiisaliz^s, 
qvie Vou D« voit poi^L 



V iVE» , vivex , keureux époux.v 



Votre ami le plus clier épouse la orlncessi 

La plus charmante de la Grèce ; 
UxKpjt chafinn les suit , Seigneur, les fuyex-voq*? 

«BÔEtJK. 

Virtx , etc. 
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4o ALCESTE. 

LïCAS. 

Vous paraissez troublé deJ cris qui retentissent ; 

Quand deux amans beureux 's'unissent 
Le cosàr du grand Alcide en ser:^it-il jaloux ?. 

CHŒun. 
Vivez, vivez, heureux époux. 

LXCAS. 

peigncur, vous soupirez, et gardez le silence. 

ALCIDE. 

'Abî Lyoas, laisse -moi partir en diligencfe. 

LY£AS. 

Quoi! dès ce même jour presser votre départ? 

ALCIDE. 

J'aurai beau me presser, je partirai trop tard. 
C c n'est point avec loi que je prciends mé taire ; 
Alccste est trop aimable , elle a trop su me plaire ; 
Un autre en est aimé, rien ne flatte mes vœux ; 

C'en est fait : Admète l'cpouse , 
El c'est dans ce moment qu'on les unit tous deux, 
Abî qu'une ame jalouse 
Éprouve un tourment rigoureux! 
J'ai peine h l'exprimer moi-même. 
Figure-toi , si tu fe peux , 
Quelle est rborrcur extrême 
De voir ce que l'on aime 
Au pouvoir d'ua rival heureux. 

tVCAS. 

li'araour est-il plus fort qu'un héros indomptable? 
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ACTE 1, SCÈNE I. 4i 

L]pcivcrs n'a point en de monstre redoqtable 
Que vous n'ayez pu surmomer. 

ALGIDE. 

Ehl crols-ta que TÂmour soit moins â redouter? 

Le plus grand cœitr a sa faiblesse : 
le ne puis me sauvear de l^ardenr qui me pressa 

Qu'en quittant ce fatal: séjour ; 

Contre d'aimables charmes 
La valeur est sans armes ; 
Et ce n'est qu'eu fuyant qu'on peut vaincre l'amour. - 

LYCAS. 

Vous devez vous forcer,' au moins, â voir la fête 
Qui déjà dans ce port vous paraît toute prête. 
.Votre fuite à présent ferait un trop giaad brait: 
Différez jusqnes à ia nuit. 
ALciDF. 
Ab! Lycas, quelle nuitl Âhl quelle nuit funeste! 

IXCJkS. 

Tout le reste du jour -voyez encore Âkeste. . 

ALCIDE. 

La voir encore!... Hé bien 1 différons mon départ J 

Je te l'avais bien dit , je partirai trop tard.. 

Je vais la voir aimer un époux qui l'adore ; 

Je verrai dans leurs yeux un tendre empressement. 

Que je vais payer cbcrement 

L j plaisir de la voir encore ! 

ESISEMBLE, 

L'axconr a bien des maqi , mais le plus grand de tous 
C'est le tourment d'éirc jaloux. 
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4a ALCESTE. 

SCÈNE II, 

CÉPHISE, S^TRlTOK. 
CÉPBI8E< 

Daks ce beaa jour qaelle hnmevr tombre 
Fais-tu voir à cootte-temA?. 

STBATOir. 

Cest que je ne 9ais ya^ du oombie 
Des amans qui sont conteus. 

CiPHISE. 

Vu ton grondeur et sévère 
n^'est pas un grand agrément ; 
Le âui^n n'avance guère 
Les affîutes d'un amant. 

STBATOU/ 

Lycas a su me fiiire entendre 
Que je n'ai plus ton oœor, qu'il doit «Mil y peéteadie, 
Et que tu UQ vois plus mon amour qu'à regret. 

ÇiEfhise. 

Lycas est peu discret... 

STBATOfl. 

Ab ! je me doutais bien qu'il voulait 19e surprendçc. 

CÉPHIIE. 

Lycas est peu discret 
iVaYoit dit mon secret. 
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ACTE I, sckyE II. 43 

• TIlATOK. 

Commeot il est dooc vrail tu D'en lais point d'eicase ? 
îu me trahis ainsi , tua «n ètn coafose?, 

GÉPBISE. 

Ta te plains sans raison; 
Est-ce une trahison 
Qoand on te désabase ?, 

ITBATOI». 

Que \t sois étoané de voir ion cbangemcot ! 

CipBISE. 

Si je change d'âmaut, 

Qu'y tronvfsm d'étrange?. 
Est-ce nn sujet d^étonnement 
De voir une amante qai change ?. 

STBAT09. 

Par nn espoir doux et trompeur 
Pourquoi m'epgageais-tu dans un amour si tendre?. 
Failait-il me donner ton cœur, 
Puisque tu voulais le reprendre?' " 

céPHiSE. 

Quand je t'oflSra# n^on ccepr, c'était de bonne foi j 
Que n'empéches-ip qrfon te Tôte?. 

B^Ke ma faute 
S% Ljrcas 9e j^laît plus que toi ">. 

STBAT05. 

Ingrate! est-ce le pr» de ma persévérance? 

•CÉPHISE. 

Essaie un peu de l'iaconstance. 
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44 ALCESTE. 

C'wt toi qnl le premier m'appris à m'engagcr ; 
Pour récompense , 
Je te veux apprendre à changer* 

stratob et ciPHISE. . 

_, ^ C aimer ) 

Il faut ^ î. tomours : 

( cbangcr ) ' 

Les plus douces amours 

„ . ( (idMes. 

Sont Ijs amours ^ „ 

( nouvelles. 

Il faut i . , > toujours. 

{ cliangcr. ) 

SCÈNE III, 

LYCOMÈDE, SRATON, CÉPHISE, 

LYCOMEDE, 

SxRATOM , donn^ ordre qu'on s*appcête 
Pour coBpaiencer la fC'le. 
( Straton se relire , el Lycomtde parlé à Cephise.) 
Enfin, grâce au dépit, je goûte la doaceur 
De sentir le repos de retour dans mon cceuf,' •' 
3|*étais â préférer au roi de Tliessafiej 
Et si pour sa gloire on publie 
Qu'Apollon autrefois lui servit de pasteur, 
3e suis roi de Scyros, et TLttis est ma sœur. 
3*ai su me coqsoler d'un hymen qui ni 'outrage j 
J'en ordonne les jeux avec tranquillité. - 
Qu'aiicnieiit le cép't dégagé 
Pcs fcrd d'une iu^^aie beaul« 1 
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ACTE I, SCÈNE IV. 43 

Et qu'après un lOTg esclavage 
Il est doux d'être en liberté! 

ciSphise. 

11 u'est pas sûr toujours dtf croire l'apparence; 
Un cœur bien pris et bien toachê 
If 'est pas aiflénaent détaché, 
Ni sitôt guéri que l'on pense; 
Et l'amour est souvent caché 
Sons une feinte indifiërence. 

LYCOMi:DE. 

Qnand on est sans espérance^ 
On est bientôt saris amour. 
Mon rival a la préférence; 
Ce que j'aime est en sa* puissance ; - 
Je perds tout espoir en ce jour. 
Quand on est sans espérance 
On est bientôt sans amour. 
Voici l'heure qu'il faut que larféte commence; 
Chacun s'avance, 
Prcparons-poQB« 

SCÈNE IV. 

PBÊRÈS, A.DMÊTE, ALCESTE, ALCIDE, 
LYCAS, CÉPHISE, STRATON, peuples 

DE THESSÂIIE. 

LB cnoeuit. 
Xtvzz, Tiv», heureux époux. / 
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46 ÀLCESTE. 

PHSRÈS. 

Jouissez des douceurs du nœud qui vous assemble. 

LE CHCEUB. 

Vivez, vivez, heureux époux; 

AQMixE BT ALCBSTE. 

Quand l'hymen et i'amour sont bien d'iKCor^ ensemble. 
Que les ncEuds qu'iU fonnent sont doux ! 

LE CHSUB. 

VtveX| vivez, heureux époux. 

SCÈNE y. 

LES »BicÉoEii«., DEUX TRITONS, 

(Des Néréides et des Tritons forment une fête^ oii se mêlent 
des matelots.) 

Malgbé tant d'oragos 
Et tant de naufrages, 
CSiacun à son tour 
S'embarque av«c rAmoor. 

Partout où l'on mène 
Les cceura amoureux, 
On voit la mer pleine , 
D'écueils dangereux ; 
Mais sans quelque peine 
On n'est jamais heuieux. , 
Une ame constante 
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ACTE I, SCÈNE V. 47 

■Après la tourmente 
Espère no beaa jour. 

Malgré, etc. 

(On dâtise.) 
CÉPHtSE, alternativement avec .le choeur. 

Jeunes cfl^ors, il Êiut vous retidfe, 
Le péril est grand d'aueodre; 
Vous perdez dlienreox moraens j 
En cherchant à vous défendre ;^ 
Si I amour a des toormens, 
C'est la Êinie des amans. 

(On danse.) 
CEPHISE. 

» Aimable espérance 
» Règne dans les '«âears : 
» Ta ùÀs la constwice 
» Des tendres ardeo». 

a (^ûà Tamôâr s'énfole, 
» Ta Tiens le flatter, 
» T^voixJe-con^oie 
» Et sait r«niter. 

» Aimable espérance, clc, 

» Ta douceur éttrème 
» Est un doi^ohétfÉiBQt, 
» Qui Tant le bien «âme 
» Qa'oo cherche en aimant. 

» Ainteble espérance, etc. 

( On danse.) 
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48 ALCESTE. 

CCPBISC , à Admèle. 
» Une paisible victoire 
» Enchaîne soas vos lois les plus riches climats : 
» Vous trioiïiphez des plus brilîans. appas j 
» Tout applaudit i votre gloire. 

( On danse.) 
LYCOMEDE, à ÂlccSte. 

On vous apprête 
Dans mon vaisseau 
Un divertissement nouveau. 

LTCOMÈDE ET STBATOS. 

Venez voir ce que notre fête 

Doit avoir de plus beau. 

( Lyconiède conduit Alcesle dans son vaisseau , Stralon y 
mène Céphise ; et dons le Icms qu'Admèté et Alclde y 
veulent entrer, le pont s'enfonce dans la mer.) , 

ADMETS ET ALCIDE. 

Dieu ! le pont s'abîme dans l'eau. 

CHOE.Dn DES THESSAI.IESS. 

Ah! quelle trahison funeste! 

ALCESTE ET -CEPBISE. 

Au secours! au secours f ' 

ALCIDE. 

Perfide !... 

ADMÈTC. 

Alceîfie!... / 

ALCIDE ET ADÎdÈTE.' 

Laissons le) vains discours. 
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A€TE I, SC14NI£ Vf. 4q 

An seconrs! an secours! 

(Les Tbessaliens courent s'embarquer pour suivre Ly- 

' comède.) 

CHGEUn DES TEESSAtlESS. 

Au secours! au secours! 

SCÈNE yi. 

THÉTIS, ADMÈTE, ALCIDE. 

THÉTIS, sortant de la mer. 
Spovx infertuné, redoute ma colère ! 
Tu vas hâlcr nostant qui doit finir tes jours; 

Cest Tbélis, que la mer révère. 
Que tn vois contre toi du parti de son frère ; 

Et c'est à la mort <pie tu cours. 

ADMÈTEET ÀLCIDT. ' 

Au Mcoarsl au secours^l 
Tn^Tis. 
Puisqu'on méprise ma puissance , 
Que les vents déchaînés, 
Que les flots mutinés 
S'arment pour ma vengeance. 

(Thélis rentre dans la mer, et les Aquilons excitent une tem- 
pête qui agitfl les «aisseaux qui s'efforcent de poursuivra 
! Ljcomèdc. ) 



Grands Opéras. I. 
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5o ALCESTE. ACTE I, SCÈNE VU. 

SCÈNE yii. 

ÉOLE, ADMÈTE,AL.CIJ&E. 

ÉO&E. 

Le Ciel protège les héros, 
•Allez, Admète, allez Alcide,; 
Le Dieu qui sar 'les Dieux préside 
M'ocdoDue de ralmer les flots : 
'Allez, poursuivez un peifide. 
(Admète et Âltîde «ottrent rembarquer.) 

RetiréZ'Vons 

Vetats en couroux , 
Rentrez dans vos prisons profondes : 
Et laisses régner sur les ondes 
Les Zëph^ les pins doux. 

( L»or«ge cesse, les Zépfayrs V9le&t/«t tûWSidt l»«\AquiIon$, 
qui tombent dans la mer avec les naages qu'ils en avaient 
élevés; les vaisseaux d'Alçide et d*Admèle poursuivent 
Lycomède .) 



fiV m? P&IMIAB JiGTK. 
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ACTE SECOND. 

La scène est dans THe de Si^^oê t^e^k ùtêàtte repré- 
sente la principale ville de cette île. 



SCÈNE I. 

LYCOMÈDE, ÂLCE&XK, STBàT05, toiDlis 
de Ljcinpii^e. 

tYCXSKknEé 

AuLoas, allons; U plaîntB est* mra* • 

y^ ! <|EfeUé iVQoear Vsihiiniaioet 
LTC01li^P,£. 

Allons , l'e suisL sourd à vos cns| 
Je mç vfDfip dft TQS mépris. 

ALCEtTS. 

Quoi ! TOtu. tevM inexovalale ?. 

LTCOlrkD?. 

Craelle! votis m'avez appris 
*k devenir impitoyable. 

Est-ce ainsi qoe l'amour a su vous énoof oir ? 



dby Google 



5a ALCESTE. 

Est-ce ainsi que 'pour moi vo!re ame est attendrie? 

LYCOMÈDE. 

L'amour se cbange en furie 
Quand il est au désespoir. 

Puisque je perds toute espérance, 
J« Teaz désespérer mon rival k son tour ; 

Et les douoeuis de la vengeance 
Ont de quoi consoler des* rigueurs de Tamour. 

ALCESTE. 

.Voyeï la douleur qui m'accable. 

LTCOMEDE. 

Vous ayez sans pitié regarde ma douleur , 
Vous m'avez rendu misérable; 
XottS partagerez mon malheur. 

ALCESTE. 

Admète avait mon cœur dès ma plus tendre eoÊoice ; 
Nous ne connaissions pas l'amour , ni sa puissance , 
Lorsque d'un nœud fatal il vint nous enchaîner : 

Ce n'est pas une grande offense 
Que le refus d'un cœur qui n'est plus & donner. 

I.TCOMEDE. 

Est-ce aux amans qu'on désespère 
A devoir rieu examiner ? 
Non, je ne puis vous pardonner 
D'avoir trop su me plaire. 
Que ne m'ont point coûté vos funestes attraits ! 
Ils ont mis dans mon cœur une crualle flamme, 
Us ont atracbé de mon ame 
L'innocence et la paix. 



dby Google 



i&.CTE II, S,CEÏHE II. 5» 

NoD, ingrate, non, iubumainQ ; 
Fon , quelle que soit votre peine ,' ' 
Nou , je ne vous rendrai jamais 
Xoûs les uxava que vous m'avez faits. 

8TBAT0ÎT. 

Foici Tennemî qui s'avance 
• En diligence. "" 

LrCOMÈDE. 

Préparons-nous 
A nous défendre. 

ALCESÏE. 

)àh! cruel, que n*épargnez-voas 
Le sang qu'on va répandre ! 

^Lycomèds contraint Âlcesle d'entrer dans la ville , e( les 
«ddats àe Lycomède en ferment la porte au&silôt qu'ils y 
font entrés. ) 

SCÈNE II. 

ADMÉTE, ALCIDE, LYCAS, soldats 
assiégeans. v 

ADltiTE ET ALCIDE. 

Maschez, marchez, marchez r 
Approchez, amis, approchez; 
Marchez , marchez , marchez. 

Hâlons-nous de punir les traîtres ; 

Bendons-Dous maîtres 

Des mars qui les ticoDent cachés :. 

Marchez, marcliezj marchez. 
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54 ALCESTE. 

SCÈNE III. 

I 

LYCOMÈDE, STRÂTON , soldats assiégés, 
ADMETS, ALCIDE, LYCÀS, soldats as* 

siégeans. 

LYCOMàoE, sur les remparts. 
Ne prétendez pas noas saiprendre, 
Venez, doqs allons vous altendro : 
Kous ferons tons notre devoir 
Pour vous bien recevoir. 

ADMÈTE. 

Perfide ! évite un sort funeste : 
On te pardonne tout si t^ veux rendre Alcestc. 

^tCOMÈDE. 

J'aime mieux mourir , s'il le faut » 
Que de céder jamais cet objet plein de charmes.^ 

ADMÈTE ET ALCIDE, 

A l'assaat 1 à i'assaut ! 

LTCOMÈDE ET STBATOV. 

Aux armes! aux armes! 

LES AssiÉGEAas. 
ATassaut! â Tassaut! 

LES ASSIÉg'iBS. 

Aux annes! aux armes ! 

ADHÈTE ET LTCOH£0£. * 

A moi î compagnons , h moi ! 
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ACTE II, SCÈÎfE III. 55 

Suivez votre roi. 
( Les asûëgës par une sortie s'eRbrrent d'apipùcher l'assaut. ) 
ÂLCIDE. 

C'est Alcide 
Qui vous gaide. 
admète et Alcide. 
A moi , compagnons I à moi ! 

( Alcide s'oppose à rentreprise des troupes qui sont sorties 
de la ville , et il rétablit l'assaut. ) 

TOUS f5S)SJl«lcE. 

DooDODS, dcouious de tQyjtQS pqr|s. 

LES A88IÉOEAK«. 

Que diacun à l'envi combatte. 

Que l'on abatte 

Le3 tours et les remparts. 

TOUS. 

DoBooDS, doniiQnf de (oiHes p«ii^. 
Courage , courage , courage! 
Ils sont i nous, ils sont à nous. 

( Les assiégés font un dernier eRbrt dans une seconde sortie 
poux repousser les assiégeans.) 

ALCIDE. 

C'est trop disputer l'avantage ! 

7e TÛs vous ouvrir un passage ; 

Stâvwb-moi umis, snivez-moi tous. 

( Alcide entre dans la ville , suivi d'Admète et de toutes le 
troupes , par la porte qu'il vient d'enfoncer. ) 

LES ASSI^GEAflTS. 

Goorftge ^ courage , courage ! 
lU SQDt ^ nous yWs sont à nous. 
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56 ALCESTE. 

AcbeTODâ d'emporter la place j 
L'enoemi coromeDce à plier. 
Main basse , main basse , main basse. 

LES ÂSSiÉoés, rendant les armes. 
Quartier , quartier, quartier. 

lES ASSIÉGEABS. 

I<a ville est prise. 

' LES kSSlitiÊB, 

Quartier , quartier , quartier. 

LTCAS, terrassant stratoh. 
Il faut rendre Céphise. . 

STRATOH. 

Je suis ton prisonnier. 
Quartier, quartier, quartier. 

SCÈNE IV. 

PHERÈS, annë et marchant avec peine] 

Quoi ! c'en est déjà faitV et Ton a pris la YÎlle l 
La faiblesse dtf l'âge a retardé mes pas : 

La valeur devient inutile 

Quand la force' n'y répond pas. 
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ACTE II, SCÈNE V. 5^ 

SCÈNE V. 

ÀLCIDE, ALCESTE, CÊPHISE, PHÈRÈS. 

ALCIDE , à Phdi-cs. ' 

Resdez ù Yotre fils cette aimable priucossc. 

PBÉnès. 
Ce doo de Totre main serait eucor plus doux. 

ALOIDE. 

Allez, allez la rendre à son heureux époux. 

ALCESTE. 

Tout est soumis, I(| guerre cesse.; 
Scigaenr , pourquoi rac lais3ez-vous ?, 
Quel nouveau soin vous presse ?. 

ALCIOE. 
Vous n'avez rien à redouler : 
h vais chercher ailleurs des tynns â doipter^ 

ALCESTE. 

Les nœuds d'une amitié pro^ant^ 
Re rcliendront^ls point votre ame impatiente Z 
£t la gloire toujours vous doit-elle emporter Z 

ALCinE. 

Gardez- vont bien de m'arrêter. 

I 

I ALCESTE. 

[ Ccsi votre valeur triomphante 
iQoi ùât le sort charmant que nous allons goûter ; 
Quelque douceur que Ton ressente , 
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58 ALCESTE. 

Un ami toi cpie vous l'aagmeotc : 
Vonlez-Toui sitôt iloas quitter ?. 

ALCIDE. ' 

6firdez-T0iis bien de m' arrêter. 
Laissez , laissez-moi fuir un cbaime qui m'enchante : 
Non , toute ma Tertu n'est pas assez paissante 

Pour répondre d*y résisw*. 
Won , encore une fois , princesse trop charmante ," 

Gardez-VQKff bien de m'arEéter*' 

SCÈNE yi. 

ALCESTE, PHÉRÈ5, GÉPHI3E. 

Chebghobts Admète prôn^tement. 

Peat>on diercher ce qu'oti aims 
Avec trop d'emprersséiàetit! 
Quand Tamoar est rtcttémei 
Le moindre éloîgâenteM 
Est oà cfttel tourment. 
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ACTE II, SCÈNE VII. 5f^ 

SCÈNE yii. 

!àDMÈT£, blessé: CLÉANTE, ALCESfTE, 
PHÉRÈS, CÉPHISE. 

AL CE S TE, 

,0 DIEU ! qael ^ct^le f^çe^te! 

Le chef des ennemis mourant «t terrassé 

De sa rage expirante a Tamassé4e reste , 

Le roi vient d'en être blessé. 

AI»MÈT£. 

Je meiacS , charmante Âlceste ! 
Mon sort est assez doux 
Paîsqoe )e meurs pour tous. 

ALCESTE. 
C'est poQC TOiis voir mourir ^eks ciel me délivre ! 

ADlfèTE. 

Avec le nom de votre époux 
J'eusse été trop heureux de vivre ! 

Mon sort est assez doux 

Puisque je meurs pour vous. 

ALCESTE. 

Est-ce là cQthyjBçn fi dojox , si plein d'iippas! 

Qui oops.prom^iaiftaut dedbaxmes? 
FalUit-il que sitôt Kavengle, sort des armes 
Tranchât des nuep^ slbea^x.par un ^fi&eux.Uqpff ! 
Est-ce U cet hpien si doux, si plein d'appas! 
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6o ALCESTE, ACTE II, SCÈNE VIII. 
Qui nous pronieltait tant de Glarraes?. 

ADMETS. 

AlccStc , vous pleurez î 

ALCESTE, 

Admète , vous mourez ! 

ALCESTE. 

Se peut-il que le ciel permette 
Que les cœurs d'Alceste et d'Admète 
Soient ainsi séparés? 

ADMÈTE. 

Alceste , vous pleurez ! 

ALCESTE. 

Admète , vous mourez ! 

SCÈNE VIII. 

APOLLON, ADMÈTE, ALCESTE, PHÉRÈS, 
CÉPHISE, CLÉANXE. 

APOtLOSI. 

La lumière aujourd'hui te doit être ravie ; 

Il n'est qu'un seul moyen de prolonger ton sort : 

Le destin me promet de te rendre la vie , 

Si quelque autre pour toi veut s'oflrir à la mort* 

Reconnais si qnelqu'tm t'aime parfaitement ; 

Sa mort aura pour prix une immortelle gloire : 

Pour en cor. server la mémoire 
Les arts vont élever un pompeux momimoiit. 

riV pv SECORD ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 

Le thcûtie représente un monument élevé pnr les arts. 
Sur le devant paraît an tombeau , et aa-dessus est une 
inscriptioD grecque à la gloire de la personne qui s'im- 
uiolera pour Âdmète. 



SCÈNE I. 

ALCESTE, PHÉRÈS, CÉPHISE. 

ALCESIE. 

Ah l pourquoi nous séparez-vous ? 
El) ! du moins attendez que la mort uous sépare ; 

Cruels! quelle pitié barbare 
Tous presse d'arracher. Alcesie à son époux ? 

Ah î pourquoi nous séparez- vous ?, 

PHÉnès ET CÉPHISE. 

Pins votre époux mourant voit d'amour et d'appas , 
Et plus le jour qu'il perd lui doit faire d'envi<; : 

Ce sont les doocenrs de la vie 

Qui fout les horreurs du trépas. 

ALCESTE. 

Les Àris n'ont point encore achevé leur ouvrage ; 
Ce tombeau doit porter la glorieuse image 

Grands Opéras..!. 6 
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62 ALCESTÊ. , 

De (]ui sigQalera sa foi 
En mourant pour sauver son roi. 

Le prix d'une gloire immortelle 
Ne peut-il toucher un grand cœur ? 
Faut-il que la mort la pk|s belle 
lïe laisse pas de faire peur ?. 
A quoi sert la foule importune 
Dont les rois sont embarrassés ?; 
Un coup Êital de la Fortune 
Écarte les plus en|pressés. 

ALCESTE^^BÉaiS ET CÉPHISE. 

V^ tant d^is (ju'avait Admête 
^ AncuO' ne vient le secourir ; 

Quelque honneur qu'on promette, 
On le laisse mourir. 

PBÉI^ÈS. 

J'aime mon fils ^ je Tai Êiit roi ; 
Pour le rendre â la vie 
Je mourrais sans eflroi , 
Si je pouvais oSrir des jours dignes d-envie. 
céphjse; 
Les honneurs les plus éc)atans 
Ehvain dans le tombeau promettent de nous suivre , 
On ne peut renoncer à vivre ; 
La mort est affreuse en tout tems. 

ALCESTE. 

CSiacun est satisfait des .excuses qu'il donne. 

Cependant on ne voit personne 
Qui pour sauver Admète ose perdre le jour : 
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' ACTE m, SCÈNE 11. 63 

Le devoir , ramitîé , ie sang , tout I abandoune : 
Il u'a plus d'espoir qu'en l'amotiF. 

SCÈNE II. 

FHÉRÈS, CLÉANTE, chgeub , que Ton 
ne Yoh po!nt. 

VOT03S eiieor moo fib, aUoos , bâtons nos pas { 
Ses yeus Tont se couTrir d'élemelles ténèbres \ 

CHCeUB, 

Helasifaélas! hélas! 

Quels cris ! quelles plaintes fiinèbif sf 
c H ce es. 

Hélas! hélas! faéhtsï 

PHÊItts. 

OÙ vas-to , Cléants ? Demeure. 

Hélas ! hélas ! 
Le roi touche à sa dernière heure » 
11 s'aflSôblit , il &ut qu'il meure ; 
Et je Tiens pleurer son trépas. 

psinès. 
Oo le plaint , tout le moàdè pletire , 
Mais nos pleurs ne lé sauvent pas. 
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H ALCESTE. 

SCÈNE lU. 

c;iGEUfi, que Ton ne voit point , A D M t T E , 
PHÉRÈS, CLÉANTE. 

CHŒUB. 

O trop heareax Admète ! 
Que votre sort est beau I 

PHÉnÈS ET ctékviE, 
Quel cbàngement ! Quel brait nouveau î 

CHCEUn, 

O trop heureux Admète ! 
Qae votre sort est beau î 

PHÉHÈ9 ET C LÉ As'te, voyant Admète. 
L'effort d'une amitié parfaite 
L'a sauvé du tombeau. 

P B £ R È s 1 embrassant Admcle. 
O trop heureux Admète ! 
Que votre sort est beau I 

CHŒUR. 

o trop heureux Admète ! 
Que votre soit est beau ! 

Admète. 
Qu'une pompe funèbre 
Rende à jamais célèbre 
Le généreux effort 
Qui m'arrache à la mort. 



dby Google * 



ACTE III, SCKNE IT. 6S 

Âlccste n'aora plus d'alarm«s , 
Je rey errai ses yeux cbarmanâ , ' 
A qui j'ai coûté tant de larmes ! 

Que ta vie a de charmes 

Pour les heureux amans ! 

Achevez , Diea des Arts, faites-nous roir rkDag.e 
Qui doit ëteruiser la grandeur de coange 

De qui s'est immolé pour moi i 

Ne diflërez pas davantage... 

Ciel 1 O ciel ! qu'est-ce que je voiî 

(On voit l'image d'Aicesle qui s'est percé U MÎn. } 

SCÈNE IV. 

CtPElSE, ÀDMÈTE, PHÉRÈS, CLÉANTE, 
CB CED n , que l'on^ne Toit pas. 

CÉPHISE. 

Alcsste est morte. 

ADMÈTE. 

Alceste est morte ^ 

I 

CHCBUl». 

Alcesie est morte l 

CÉPHISE. 

Aiceste a satisfait les parques eu courroux ; 
Voire tombeau s'oaviait i elle y descend pour \ou$. : 
imûi ardeur ne fut si fidèle et si forte 
Alcette tst morte ! 

i 
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66 ALCESTE. 

ADM£Tt. 

Alceste est niorie ! ^ 

CBCcun. 
Alceste est moTte|! 

CEPHISE. ■ 

Sujets , ariiis, pàéos v««ft abôndoiftiaiètit tplis ; 
Siir les droits les plnS fortâ, âttr [ta ricends les pliii doux 
L'Amour , le tentire AHidtxt f çttiporte : 
Alceste est mdrte ! 

ÂDÏIÈTE. 
■Alceste est morte ! 

CBQEU11. 

Alceste est morte ! 
( Admète veut se tuer , on le désarme. ) 



SCÈNE V. 



(Prêtres, funéraires, vêtus de blanc et couronnés de cyprè? 
scion l'usage du deuil antique , et pleureuses en grands 
crêpes , couronnées de fleurs \ porta dI les uns el les autres 
divers attributs des pompes funèbres des anciens t ainsi que 
tous lè^ornemens qui ont servi à parer Akcstc. ) 

( Tous Içs personnages qui composjent la pompe funèbre vont 
déposer aux pieds d'Aice&le les urnes et vases des parfums, 
des fleurs , des couronnes de lauiler et les autres attributs 
qu'ils portent. ) 

LA rsiBCIPABS PLBUBEU-S-E» tenant le poignard 
avtfckquèt AV:e5te &'esi frappée. 

La mort , la lâOft Isà^bâriK, 
Dcirait aujonrd'hai inine i^{}as. 
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ACTE III. SCKME VI. 67 

Quelle victihie, bélas! 
Fat jamais si belle , et si rare ?.. 

La moit y la mort barbare 
Détruit aujourd'hui mille appas. 

'Alceste , la charmante Alceste, 
La fidèle Alceste n'est plus. 
CHceuD. . 
Alceste , la charmante Alceste , 
La fidèle Alceste n'est plus. 

LA PBIVCIPALÏ PLEUBEUSE. 

Tant de bebdté , tant de -vêrtuiS 
Méritaient on sort xttdinS funeste. 
Alceste, la charmante Alceste, 
La fidi^e Alce$tc n'est plus. 

CHOEUB, 

Que nos pleurs , que «« pM renouvellent sans cesse : 
Allons iwtcr partout la doulettt qui nous presse. 

SCÈNE VI. 

ADMÈTE, PHÉRèS, CÉfHISE, CLÉABTE. 

AnMÈXE , se voyant désarmé* 
Sass Alceste , sans ses appas 
Ooycz-Yous que je pttisse vîvre ! 

Laissez-moi courir au trépas , 
Où ma chère Alceste se livre. 
Sans Alceste , ci;c. 
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€3 ALGESTE. 

C/ost pour moi qu'elle meuct , hé\^s î 
Pourquoi m'empêcher de la suivre ? 

Sans Alceste , etc. 

SCÈNE VIJ. 

ALCIDE, ADMÈTE, PHÉRÉS, ÇÉPHISE, 
CLÉANTE. 

ALCIDE. 

Tu me vois arrêté, sur le point depatrUr^. 
Par les tristes clameurs qu'on entend reteotic. 

ADHÈTE. 

Alceste meurt pour moi , par un amour extrême j 
Je oe reverrai plus les yeux qui n/oot chamié : 

Héla»! iVi perdu ce.quQ i'^iioe;, . 

Pour âFoir été trop aimé, . . 

ALCIDE. 

l'aime Alceste, il est tems de ne m'en plus défendre : 
Elle meurt , ton amour u'a plus i ien à prétendre ; 
iAdmète, cède-ir.oi la beauté que tu percls. 
Au palais de Pluton j'entreprends de descendre : 

J'irai jusqu'au fond des enfers 

Fo;-cet la moil à me la rendre. 

ADMÈTE. 

Je verrais encor ses beaux yeux '. 
Allez , Alcicle , allez , revenez glorieux : 
Obtenez qu'Alceste vous suive : 
Le tils du plus puissant des diaux 
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AC/TE III, SCÈNE VIII. 69 

Eit plus digne que moi du bien dont on me prire. 

Allez , allez ne tardez pas , 

Arrachez Alceste aa trépas , 
Et ramenez au jour son ombre fngicive , 
Qu'elle vive pour vous avec tous ses appas : 
Aiimètc .est trop heureux pourvu qu' Alceste vire. 

PPÉBÈS, CEPHISE, CLÉASTE. 

Allez , allez ne tardez pas , 
Arrachez Alceste au trépas. 

SCÈNE VIII. 

MKRCURE, ALCIDE, ADMÈTE, PHÉRÈS, 
CEPHISE, CLÉAIVTE, DIANE, far un ouage. 

DIABE. 

Le dieu dont tu tiens la naissance 
Oblige tous les dieux d'être d'intelligence 

Eu faveur d'un dessein si beau ; . 

7e viens t'oflirir mon assistance ; 

Et Mercure s'avance 

Pour t'Quvrir aux enfers un passage nouveau. 

( *<Icrcare Tient en volant frapper la terre de spn eadaWe ; 
Teufer s'ouvre > et Aicide 7 descend. ) 



ria DQ tdoisiIms acte. 
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ACTE QUATRIÈME. 

Le thdâli'e représente \e fleuve Acbéroo. 

SCÈNE I. 

CA$(ON, LEt OtfBBES. 

CÂBOH, dans sa barque. 

Il faut pâSser tôt oo uird , 

Il faut passer dans ma barque. 

Ou y vient jeune , ou vieillard , 

Ainsi qu'il platt à la parque ; 

On y reçoit sans égard 

Le berger et le mouafqœ. 

Il faut passer tôt ou tard , 

Il faut passer dans via barque. , , 

Vous , qui voulez passer, venez , mânes errans , 
Venez, a'^ncea^, trîstes ombres ; 
Payez le tribut quo je prends, 

Ou retournez errer sur ces rivages sombres. 

LES OMBBES. 

Passe-moi , Carou , passe-moi, 
CAnoEi. 
Il (ant auparavant ^ue Ton me satiifasdie ; 
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ACXË IV, SCÈNE I. 71 

Od doit payer les soins d'un si pénible emploi. 

les'dmbbes. 

Passe-moi , Caron , passe-moi. 

(Caron fait entrer dans sa barque les ombres qui onl de 
quoi le payer. ) 

CABOV. 
Donne , passe ; donne , passe : 

Demeure , toi ; 
Ta n'as rien , il Êmt qoe Ton te cliasse. 
OHE OMBRE, rebutée. 
De grâce , par pitié , ne me rebute pas. 

GABON. 

Ou paie , ou tonme ailleurs tes pa\ 

LOMBBE. 

De grâce , par pitié , ne me tabule pas. 
CABon. 
La pitié n'est point ici bas , 
El Caron ne fait point de grâce. 

l'owbbe. 
Hélas ! Caron , bêlas ! hélas î 
cAnaN. 
Crie , liélasî tant que tu voudras ; 
Rien pour rien , en tous lieux est une loi suivie t 

Les mains vides sont sans appas ; 
Et ce n'est point assez de payer dans la vie , 
Il faut cncor payer aunieUi du trépas. 
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Ç3 ÀLGESTEk 

SCÈNE II. 
/ 

ALCIDE, CARON, les ombres. 

A L CIDE , sautant dans la barque. 
SonxEz , ombres , faites-moi lilaçe ; 
Voas passerez uue autre fois. 

(Les ombres s'enfuient.) 
CÀROH. 
Ah! ma barque ne peut souflrir un si grand poids! 

AtCIDE. 

Allons, il faut que Ton me passe. 

CABOU. 

Retire-toi d'ici , mortel , qui que tu soi».; 
Les enfers irrités puniront ton audace. 

ALCIDE. 

Pa«Se moi , sans tant de façons. 

. GABON. 

L'eau nous gagne , ma barque crève. 

ALCIDE. 

Allons , rame , dépêche , achève.., 

CABON. 

I^ous enfonçons. , , , 

ALCIDE, 

Passons , passons. 
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'ACTE IV, SCEKE IH. ,» 

SCÈNE III. 

(Le théâtre change et représente le pajfti* de Pluton. Oq 
voit dans l'éloignement les Champs-Élisées.) 

PLUTON, PROSERPINE, i.'ombbe d'AL^ 

GESTE, SUIYAVS DE PliÙTON, OXBBEfl 

HEUBEUSES. 

PLUTOB, sur son trôoe. 

Beçois le juste prix de ton amour fidèle ; 
Que ton destin nouveau soit heureux h jamais : 
Commence de goûter la douceur étemelle 
D'une profonde paix. 

suitAss de plvtor. 

Commence de goûter la douceur éternelle 
D'une profonde paix. 

(Les ombres heureuses reçoivent parmi elles l'ombre 

d'Alceste. 

UNE oMBBE SEUBEUSEy alternatîvemeat av«c W 
chœur. 

n Digne fille de Gérè« , 

» La belle Alceste t'implore ; 

M Calme les tristes regrets 

» Du tendre époux <|ai l'adoie, 

» Au nom des droits dea i^nans 
» Ouvre ton cœur à ses plaintes ; 
» An nom de tes traits i 
Grands-Opéras, i. 
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74 ALCESTE. 

» Dont Plcton sent les atteintes , ' 

» Digne fille , etc. » 

PBOSBBtflEiE, i l'ombre d'Alc«sle. 

Tons tes vœux seront satisfaits. 
L'cpottse de Pluton te retient. auprès d'elle. 

PLUTOR ET PBOSBBPISE. 

En &vear d'une ombre si belle 
Qae l'enfer fasse voir tout ce qu'il a d'attraits. 

(Les soivans de Platon se rëjouissent de la Tenue d'Alcute 
dans les enfers.) 

8UXTABS DE PLUTOOT. 

Tout mortel doit ici paraître ; 
On ne peut naître 
Que pour mourir : 
De cent malix le trépas délivre ; 
Qui cherche à vivre 
Chercbe à sonfirîr. 
Venez tous sur nos sombres bords ? 
Le repos qu'on désire 
Ve tient son empire , 

Que dans le séjour des morts. . 

(On danse. ) ' 

Chacun vient ici bas prendre place » 
Sans cesse on y passe , 
Jamais on n'en sort. 

C'est pour tons une loi nécessaire \ 
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ACTE IV, SCÈNE IV. ^5 

L'efibrt qu'on peut faire 
K'est qu'un vafn eflfort : 

Est'OD sage 
De fuir ce passage ? 

Cest un orage 

Qui mène au port. 

Chacun vient ici bas prendre place , 
Sans cesse on y passe , 
Jamais on n'en sort. 
Tous les charmes , 
Plaintes , cris , larmes , 
Tout est sans armes 
Contre la mort. 

CWiui vient ici bas prendre place , 
Sans cesse on y passe , 
Jamais on n'en sort. 

, (Oa danse.) 

SCÈNE IV. 

ALECTON,PLUTON, PHOSERPINE, l'ombbs 
d'ALCESTE, sDivAs* DE PLUTOH, ombdes 

BEUDEUSES. 

ALECT03I. 

Quittez , quittez les jeux , songez k vous défendre j 
Contre un audacieux unissons nos efforts ; 
Le fils de Jupiter vient ici de descendre ; 
Seal , il ose attaquer tout l'einpire des morts. 
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7^ ALGESTE. 

PLUTOH. 

Qu'on arrête ce témérai» , , 
Armez-TOQS , amis , armet-ynns ; 

Qu'on déchaîne Cerbère ; 

Courez tous, courez tons. 

AtECTOV. 

Son bras abat tout ce qu'il frappe , 
Tout cède à ses horribles coups , 
Rien ne résiste , rien n'échappe. 

SCÈNE V. ' 

ALCIDE, PLUTON,PROSERPINE, ALEC- 

TOW, iUIVASS DE PLDIOir, OBSBSS «eU- 
BEUSES. 

PLU Ton, voûtant Alcide. 
toiOLEHT, jusqu'ici braves-tu mon courroux! 
Quelle injuste audace t'engage 
A troubler la paix de ces lieux ? 

ALCIDE. 

Je suis oé pour domter la »age 
Des monstres les plus furieux. ., 

PLUTOH, 

Est-ce le Dieu jaloux qui lance le tonnerre 

Qui t'oblige à porter la guerre 

Jusqu'au centre de TuniFers? 
Il tient sons son pouvoir et le ciel et la terre, 
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ACTE IV, SCÈNE V. 77 

Veut-il «Dcor ravir l'empire des eofen ? 

▲ICIDZ. 

If on , Platon , règne en paix , jouis de ton partage. 
Je viens cherdier Àlceste en cet affireni séjour : 
Peiq^ets que je la rende au jour ; 
Je ne veux point d'autre avantage. 
/■ 
Si c'est te faire outrage 
- D'entrer par force dans ta cour , 
Pardonne à mon courage , 
£t fais grâce & l'amour. 

pbosebpiue. 

Un grand coeur peut tout quand il aime. • 
Tout doit céder k son eflfort. 
C'est un arrêt du sort , 
Il faut que l'amour extrême 
Soit plus fort 
Que la mort. 

PLUTON. 

Les enfers , Pluton lui-même , 
Tout doit en être d'accord ; 
Il &at que l'amour extrême 
Soit plus fort 
Que la mort. 
Que pour revoir le jour l'ombre d' Alceste sorte. ( 

(Pluton donne un coup de son trident et fait sortir son 
char. ) 

Prenez place tous deux au char dont je me sert : ' 
Qu'au gré de vos vœux il vous porte ; 
Partez f les chemins sont ouverts. 

7. • 
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78 AL GESTE. ACTE IV. SCÈNE V, 

Qu'une volante escorte 

Vous conduise au travers 

Des noires vapeurs des enfbrs. 

( Alcide et l'ombre d'Alceste se placent sur le char de Plu- 
ton , qui les enlève, sous la conduite d\iiio Iroupa voL-ute 
de suivans de Pluton. ) 



FIS DU QUATniÈUE ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 

Le théâtre représente qd arc de triomphe et des ampl'i- 
théâtres, où l'on voit une multitude de dtfi&et» peuples 
de la Grèce assemblés pour recevoir Alcide Siiomphaut 
des enfers. 



SCÈNE I. 

ADMÈTE, CHOEUR, 

ADMÈTE. 

ALaDE est vainqueur du trépas , 
L'enfer ne lui résiste pas. 
Il ramène Alceste vivante ; 

Que chacun chante : 
Alcide est vainqueur du trépas , 
L'enfer ne lui résiste pas. 

CBCEUn. 

Alcide est vainqueur du trépas , 
L'enfer ne lui résiste pas. 

ADMÈTE. 

Quelle douleur secrète 
Rend mon aroe inquiète ^ 
Et trouble mon amour Z- 

Alceste voit encor le jour , 

Mais c'est poin ua autre qu'A Jnièlc I 
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8o ALCESTÊ. 

CHçeuB. 
'Alcide est vainqueur du trépas , 
N L'enfer nie lui résiste pas. 

ADMÈTE. 

Ah ! d« moins cacbooa ma tristesse j; 
àlceste dans ces lieux ramène les plaisirs, 

. Je dois roBgir de ma Êiiblesse : 
QueUc«iionte à mon cœur de mêler des soupirs 

Avec tant de cris d'allégresse! 

CBOEUP. 

Alcide est vainqueiir du trépas, 
L'enfer ne lui résiste pas. 

ADMÈTE. 

Par une ardeur impatiente 
Courons , et devançons ses pas. 
Il ramène Alceste vivante ^ 

Que chacun chante : 

ADMÈTE £T hZ CHOEUB, . 

Alcide est vainqueur du tiépas , 
L'enfer ne lui résiste pas.. 

SCÈNE II. 

LYCAS, 8TBATON, enchaîné. 

LTCAS, meUant stbATOSI en liberté. 
4iïjodiid'hui qu' Alcide ramène 

Alceste des enfers , 

9e veux finir ta peine. 
Qu'on ne porté plus d'autres fers 
Que ceux dont l'amour nous enchaîne. 
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ACTE V, SCÈNE UI. Su 

STBATOH ET LrCAS. 

Qd'ou oe porte plus d'autres tiers 
Que ceux dout l'amoar nous enchaioe. 

SCÈNE III. 

CEPHISE, LYCAS, STRATON. 

LTCAS ET STRATOir. 

Von, Céphise , vois qoi de nous 
Pftot rendre ton destin plus doux. 

LTCAS. 

Mes amoars seront étemelles. 

iTBATO». 

Mon ccenr ne sera phis jalon. 

LTCAS ET STBATOH. 

Sntre denx amans fidèles , 
Choisis un heareux époox. . 

CÉPHISE. 

Je n'ai point de choix à faire : 
Parlons d'aimer et de plaire , 
Et TivoDS toujours en paix. 
L'hymen détruit la tendresse , 
Il rend l'amour sans attraits ; 
Vonlez-Tons aimer sans cesse , 
Amans , n'épouiez jamais. 

LTCAS. 

Prenons part aux transports d'une joie éclatante. 

CHOBUB. 

"^ Que chacun chante : 
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82 ALCESTE. 

Alcide esl vainqueur du trépas 
L eufer ne lui résiste pas. 

SCÈNE IV. 

ALCIDE, ALCESTE, AD^]^ÈTE, CÉP HlSE, 
LYCAS, STRATOtf, PHÉRÈS, CLÉANTE, 

CHOEUB. 

'ALCIDE. 

Poum une si belle victoire 
Peut>oD avoir teop entrepris ? 
(Ah ! qu'il est doux de courir à la gloire 
Lorsque Tamour en doit donner le prix! 
Vous détournez vos yeux ! je vous trouve insensible ! 
Admète a seul ici vos regards les plus doux ! 

,' 'AlCESTE. 

Je fais ce qui m'est possible 
Pour ne regarder que vous. 

ALCIDE. 

Vous devez suivre mon envie , 

C'est pour moi qu'on vous rend le jour. 

ALCESTE, 

Je n'ai pu reprendre la vie 
Sans reprendre aussi mon amour. 

ALCIDE. 

Admète en ma faveur tous a cédé lui-mém?. 

ADMÈTE. 

Alcide pouvait seul vous ravir au trépas : 
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ACTE V, SCÊNJE-JY. 85 

Alceste , vous tivcz , jç revois vos appas j 
Ai-je pa trop payer cette douceur extrême ?. 

ADVÈTE ET ALCESTE. 

'Ab, que ne Êiit-on pas. 
Pour sauver ce qu'on aime f 

ALCIDE. 

.Vous soupirez tous deux au gré de vos désirs ; 
Est-ce ainsi qu'on me tient parole ? 

ADMÈTE ET ALCESTE. 

Pardonnez aux derniers soupirs 

D'un malheureux amour qu'il faut qu'on tous immole. 

Alceste, } ,, ^ . 

Admète I °* * P ^^^ ^^^^* 

i de moi votre sort } j - j, j 
D'un autre que < , -, - i <^oit dépendre. 

^ (de vous mon destm) 

II Êint dans les grands cœurs que Tamour le plus tendre 

Soit la victime du devoir. 

Alcesie, ) ., r- i 

.. , . ' > u ne faut plus nous voir. 

fAdmète, > 

(Admète se^ retire > et Alceste o/Tre sa main à Alcide, qui 
arrcle Admète, et lui cède la main qu'Alceste lui présente.) 

ALCIDE. 

Non , non , vous ne devez pas croire 
Qn'un vainqueur des tyrans Soit tyran à son tour : 
Sur Tenfer , sur la mort , j'emporte la victoire j 

Il ne manque pluç à ma gloire 

Que de triompher de l'amour. 

ADMÈTE ET ALCESTE. 

Ahl quelle gloire extrême! 
Quel héroïque effort ! 
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$4 ALGE8TE, 

Le Taincpieiir de la mort 
Triomphe de Ibi-méme. 

SCÈNE V. 

ALCIDE, ALCESTE, ADMÈTE, CÊPHISK, 
LYCAS, STRATON, PHÉRÈS, CLÉAWTE, 

BEBGEB8 ET PEUPLES DE TBESSALZE. 
CH€BUB. 

tt Aimes en paix j faeurenx époux , 
» Triompbez , géocrenx Alcide ; 

( toajoor» te gloire ) ^„ y,. 

( sans cesse ramour J 

» Jouissez à jamais des 3 (les plus doax. 

^ ( plaisirs ) 

» Aimez 6n paix, heareivc époux, 

» Triomphez , géoéreux Alcide. 

(On danse») 

CÉPHISE. 

\ C'est la saison d'aimer 

Quand on sait p]aire , 

C'est la saison d'airoer 

Quand on sait charmer. 

Les plus beaux de nos jours ne durent gu^e ; 

Le sort de la beauté nous doit alarmer , 

Nos champs n'ont point de fleur plus passagère. 

C'est la saison d'aimer 

Quand on sait plaire , 
C'est la saison d'aimer- 
Quand on sait charmer. 
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ACTE V, SCÈNE V. 85 

Un peu d'amour est nécessaire 
Il n'est jamais trop t^t de s'enflammer : 
Noos doDne-t>oii un cœur pour n'en rien £iire ?, 

C'est la saison d'aimer 

Quand on sait plaire , 
Cest la saison d'aimer 
Quand on sait charmer. 

f r ' (On daxue.) 

CÉPHISE. 

Célébrons ]a victoire 
Do fils du plus puissant des dieux ! 
Que Téclat de sa gloire 
Vole an plus haut des cieuz. 
(A Admète et à Alceste.) 
Goûtez à chaque instant une douceur nouvelle , 
Tendres amans , vivez eu paix ; 
Que votre ardeur soit éternelle , ' . \ 

Que y os plaisirs couronnent nos souhaits ! 

Célébrons, etc. 

(On danse.) 
CHOBUB. 
Quel coeur sauvage 
Ici ne s'engage ? 
Quel cœur sauvage 
Ne sent point l'amour ? 
Noos allons voir les plaisirs de retour ; 
Ne manquons pas d'en faire un doux usage , 
Pour rire un peu , l'on n'est pas moins sage. 

(Les bergers et les peuples célèbrent par leurs dans«is le 
triomphe d'Alcide et la réunion d* Admète et d* Alceste.) 

ris d'alceste: 
Grand »-Opcras. t. < 8 ' 
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THESEE, 

TRAGEDIE-LYRIQUE EN CINQ ACTES; 
PAR QUENAULT, 

Représentée, ponr la première ibis, le ir janvier 167 5 
en cinq actes; et remise. en quatre actes, avec des dian- 
Çcmcns^por Marmontel, le 26 Cévxier 178a ; musique 
de Gossec. 



IfoTA. Les vers aioutét ou changés par MarmoBlel, sont 
précédés de giiUlemets. 
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PERSONNAGES. 



ÉGLÉ, princesse élevée sous la tntèle d'Egée, roi 

d'AUiènes. 
CLÉONE, confidente d'Églé. 
EGÉE. 

làRCÂS , confident d'Egée. 
SuiYABS d'Egée. 
GnœuR de Combattais. 
La GBABDE-pnêTRessE de Minerve. 
Chceub de Prétresses de Bfmerve. 
MÉDÉE , prineesse magicienne. 
DORINE, confidente de Médée. 
CnceuB d'Athâniens. 
THÉSÉE, fils inconna d'Egée. 
Chœur des habitaos des enfers. 
Les Fubies. 
MINERVE. 
Deux VieillAbds. 
Use Vieille. 



La scèoe se passe à Athènes. 
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THÉSÉE, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 

ACTE PREMIER. 

Le tbéâtre repi^sente le temple de Minenre. 

SCÈNE I. 

( Combattaiu que l'on entend et qae'.l'on ne Toit pas. ) 
LE caOBUB. 

A.7A9Ç098 , avançons , qoe rien ne nous étonne ; 
Frappons, perçons, frappons , qn'oD n'épargne personne i 

Il fant périr, il faut périr, 

11 £mt vaincre oa mourir. 

SCÈNE II. 

ÉGLÉ, coMBATTAiiStqiie Ton ne voitpas. 

ÉGLi. 

QoEL que soit mon destin, il fant ici l'attendre. 
Minenre , c'est & yous qae je Tiens reconrirl 

8. 
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90 THESEE. 

DivîuUc , qui devez prendre 

Le soin de nous dcfcndic, 
Hâtez-vous de nous secourir. 

C0MBATTA5S. 

Avançons , avançons , etc. 

SCÈNE III. 

CL£ONE,£GLë, combattA2(s, que l'on ne voit 
pas.- 



EsT-CE aux Athéniens , est-ce au parti contraire 

Qae l'avantage est demeuré ? 
Dis-moi , pour qui le sort s'est enfin déclaré ?. 

Ton silence me désespère. 

CLÉOBE. 

Mes yeux troublés d'eflSroi n'ont rien considéré , 

Thésée est le dieu tutélaîre « 
Qui me donne en ce temple un refuge assuré ;* 
Je ne sais rien de plus et j'ai cm beaucoup faire 
l)e gagner en tremblant cet asile sacré. 

ÊOLÉ. 

Au milieu des clameurs , au travers du carnage 
Thésée a jusqu'ici conduit mes pas errans , 

Son généreux courage 
A fait son premier soin de m'ouviir un passage 
Entre deux eflroyables rangs 
De morts et de mourans. 
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ACTE i, SCÈNE ÎV. 91 

K'aS>tu pas admiré Tardear noble et guerrière ' 
Dont il court au péril et s'expose an trépas ? 
<Âh ! qu'au jeune héros, dans l'horreur des combats, 
Couvert de sang et de poussière , 
Aux yeux d'une princesse iière, 
À de channans appas I 

GOHDAXTAHS, 

Il faut périr , etc. 

SCÈNE IV. 

ÂRCÂS, ÊGLÊ, CLÊONE. 

Le ciel nfc veut-il point mettre fin à nos peines ? 
Éclaircis-aoûs , Arcas , quel est le sort d'Athènes. 

An CAS. 

Le combat dure encore, il est sanglant,' aflreux , 

Et le succès en est douteux. 

Le Boi m'a commandé de prendre 
Le som de l'avertir , s'il fallait vous défendre ; 
Et ce n'est que pour vous qu'il a connu l'efltoi. 

ÉGiÉ. 

:rhésée est-il avec le l^o^ ?, 

ABCAS. 

Des plus fiers ennemis il écarte la foule : 

On reconnaît sa trace aux flots de sang qui coule. 

^GLÉ. 

O Dieux! 
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Qa THESEt. 

COMBATTA5S. 

Mourez , perfides cœurs , 
Tombez sous les coups des vainqueurs. 

SCÈNE V. 
la: grande prétresse, kgIiÉ, cléone. 

LA PDÉTnFSSE. 

O Minerve ! arrêtes la cruelle furie \ 

Qui désole notre patrie. 

EIIBEMBI.E. 

O Minerve ! arrêtez la cruelle furie 
Qui désole notre patrie. 
Écartez loin de nous la guerre et ses hooEgnrs , 
Ciel 1 épargnez le sang , contentez-vous de pleurs ! 

COMBATTAIS. 

Liberté , liberté : 
Victoire , victoire , victoice. 
Courons tous à la gloire. 
Combattons avec fenneté , 
Défendons notre liberté. 

Liberté, liberté : 

Remportons la victoire ; 

Liberté, liberté, 

.Victoire , victoire, victoire.. 
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ACTE I, SCÈNE VII. 93 

SCÈNE VI. 

iGÈZ, LA PRÊTRESSE, EGLÉ, CLÉONE , 
flUivANS,etc. 

EGÉE. 

Les mutins sont vaiocas , leurs chefs sont immola , 

Leur vaÎDe espéraoce est détruite : 
Tous les peuples voisins , qu'ils avaient appelés , 

Sont dans nos fers , ou sont en fuite. 

LA PnÊTBESSE. 

Rendons grâces aux Diras. 

LE CHOEUB 

Rendons grâces aux Dieux. 

ÉoiE. 

l^isqae le juste ciel à nos vœux est propice , 
» Allez et préparez np pompeux sacrifiée 
k la divinité, qui protège ces lieux. 

LE CBCEUn. 

Allons , rendons grâces aux Dieux. 

( Us cortcBt. } 

SCÈNE yii. ^ 

ÉGhi, EGÉE. 

i ÉaÉE. 

, clianDBDte IÈglé,de répandre d«t Iwmes ; 
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'94 THÉSÉE. 

Commençons, .'iprès lant d'alarmes, 
A jouir d'un destin plus doux. 
Puisque je vois mon trône affermi par les armes , 
J'y veux joindre de nouveaux charmes , 
En le partageant avec vous. 

ÉGLÉ. 

Avec moi ! Vous , Seigneur... 

EGÉE. 

Que votre trouble cesse. 
C'est peut-être un peu tard vouloir plaire à vos yeux { 
Je ne suis plus au tems de l'aimable jeunesse ^ 
Mais je suis roi, belle Princesse , 
Et roi victorieux. 

Faites grâce â mon âge en faveur de ma gloire, 
Voyez le prix du rang qui vous est destiné ; 
La vieillesse sied bien sur un front couronné , 
Quand on y voit briller l'éclat de la victoire. 

Parlez , charmante Eglé , parlez à votre tour. 

EGLÉ. 

Depuis que j'ai perdu mon père , 
Vos soins ont prévenu rocs vœux dans volré cour. 
Je dois vous respecter, Seigneur, je vous révère.* 

EGÉE. . 

•Vous parlez Je respect, quand je parle d'amour. 

ÉGLÉ. 

V*»^ Mais votre foi , Seigneur , h Mcdce est promise. 

EGÉE. 

3 e sais que', lorsqu'on la méprise , 
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ACTE I, SCÈNE VIT. gS 

On s'expose aux fureurs de ses ressentimcns ; 

Tonte ia oature est soumise 

A SCS alTreux énchautehiens. 
Ihfais j'ai fait élever, en secret dans Trésenne , 
)> Un fils qui peut remplir tous mes engagemens ; 

» Et dans l'âge où Von plaît sans peine , 
Je veux qu'en épousant Médée au lieu de moi , 
li dégage ma foi. 

ÉGLÎ:. 

Mais , si malgré vos soins , Médée ambitieuse 
Ne s'attache qu'au rang que vous me présentez.. « 

EGÉE. 

Que vous êtes ingénieuse 

'A trouver des difficultés ! 
Que Médée en furcui^ , s'arme , menace , tonne , 

Il faut que ma main vous couronne , 
Quand il m'en coûterait et Tempire et le jour. 
•< Lorsqu'il se sent animé par Varaour , 
Un grand cœur ne voit point de péril qui Tétonne. 



, J'atteste Minerve à vos yeux, 
J'atteste le maître des cieux , 
Ct sa foudroyante justice... 

ÉGLÉ , l'interrompant. 
Tout est prêt pour )e sacrifice , 
On s'avance en ces lieux ; 
Rendons grâces aus Dieux. 
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90 THÉSÉE. 

SCÈNE VIII. 

EGÉE, EGLÉ, suiVABS du soi, CLËOKE, 
LA PRÊTRESSE, suite. 

LA PBÊIBESSE. 

Cet empire puissant , que votre soin conserve , 
Vient reconnaître ici votre divin secours : 

Favorable Minerve, 

Protégez-nous toujours. 

LE GHCBUB. ' 

Favorable Minerve, etc. 

LA PnÊTDESSE« 

Chantez tous en paix ; 
Chantez la viaoire. 

LECHOEUn. 

Chantons tous en paix , 
Chantons la victoire, 
Et que la mémoire 
En vive à jamais. 

LA Pn]^.TB^SSE. 

Chantons les aUraits 
Dont brille la gloire. 

LE CHGEUB. 

Chantons tous en paix , 
CJiBDtons ia victoire , 
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97 



ACTE I, SCèWE IX. 
Et qae la mémoire 
Ea vive à jamais. 

( On danse. ) 

SCÈNE IX. 

LES PBÉCÉDES8, EGÉE, COMBATTABS qai 

apporteot les étendards des ennemis vaincus. 

LA PBÉTBESSE. 

O Minerve savante ! 
O guerrière Pailas ! 
Soufizez qu'an jeu sacré dans ces lieux vous présente 
Une image innocente 
De guerre et de combats. 

LE CHCEUB. 

O Minerve savante ! 

O guerrière Pïillas ! 

( On forme les jeux de guerre. ) 
h O Déesse puissante ! 
M Protège ces climats. 

LA PRÊTRESSE. 

PnisaÎQiis-ooas voir toujours Athènes triomphante , 
Poisse son roi , vainqueur des plus grands potentats , 
La rendre heureuse et florissante ! 

LE CHCEUB. 

Que la guene sanglante 
Passe en d'atitres États! 
O Minerve savante ! 
O guerrière Pïillas ! 

Fin DV PBEMIBB ACTE. 
Grands-Opéras- !• 9 
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ACTE SECOND. 

Le tliéàtre représente une paitîe extétienre da palais 
d'Eaée. 



SCÈNE I. 

MÉDÉE, DORINE. 

mcdée. 

IJoux repos , innocente paix , 

» Mon cœur vainement vous rappelle ; 

» Dévoré d'une ardeur nouvelle, 

)) 11 vous a perdus pour jamais. 
L'impitoyable Amour m'a toujours poursuivie ; 
N'était-ce point assez des maux qu'il m'avait faits ? 
Pourquoi ce dieu cruel , avec de nouveaux traits , 
Vienttil encof tioubler le reste de ma vie ?, 

DOBINE. 

» Faut-îl vous refuser an plus juste penchant ?. 
Thésée est un héros charmant : 

Méprisez , en l'aimant , 
L'ingrat Jason qui vous olTense. 

BIÉDÉE. 

Un tendre engagement va plus loin qn'on ne pense , 
w On ne saijt pas, lorsqu'il commeacç^ 
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ACTE. 11, SCÈNE 1. gg 

Tout ce qn^l doit coûter un jour, 
l^on cœur aniait encor sa première iimocence 

S'il n'avait jamais eu d'amour. 
Mon frère et mes deux fils ont été les victimes 

De mon implacable fureur ; 

J'ai rempli l'uiiivers d'horreur : 
1 L'Amour , bêlas I a &it seul tous mes crimes. 

» 3'ai trop vainement combattu , 
» C'est lui qui m'a rendue inflexible et cruelle : 
Le destin de Médée est d'iêtre criminelle ; 
Mais son cœur était fait pour aimer la vertu. 

DOBIISE. 

!Aimez , aimez Thésée , aimez sa gloire extrême.. 

MÉDÉE. 

Mais qui me répondra qu'il m'aime ?. 

DOniSE. 

Peut-il trouver un sort plus beau ?. 

MÉDÉE. 

Peut-être que mon cœur cherche un malheur nouveau. 
Mon dépit ', tu le sais , dédaigne de se plaindre : 

Il est difficile â calmer ; 

S'il venait â se rallumer , 

11 faudrait du sang pour l'éteindre. 

DOBiBt. 

(^ne ne peut point Médée avcQ l'art de c^rmer ! 

MÉDÉE. 

Que puis-je, hélas 1 Parlons* sans feindre. 
Les enfers quand je veux; sont contraints de s'armer \ 
Mais ou ne force poini un cceui; d s'enflammer : 
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loo THÉSÉE. 

Mes cbamies \es plus forts ne sauraient Vj contraindre ! 
lâh ! je n'en ai que trop pour forcer à me craindre , 
Et trop peu pour me faire aimer. 

SCÈNE IL 

EGÉE, MÉDÉE, DORINE. 

ÉGÊE. 

Je vois le succès favorable 

Des soins que vous m'avez promis. 

Médée et son art redoutoble 
Ont gardé ce palais contre mes ennemis. 

» J'ai trop long-tems négligé l'avantage 
D ' De m'unir«.. 

MIÊDÉE. 

V Sans blesser nos communs intéottSi 
» On peut de notre fajmen diffiscer les apprêts. 

ÉGÊE. 

» Je sens, h les presser , que rien ne vous engage ; 
p Dans le déclin des ans , TAmour n'est plus heureux * 

» J'ai vu fuir les jours du bel âge , 
» Et l'espoir d'être aimé s'est éloigné comme eux. 
Mais , sans péril enfin je puis faire paraître 
Un fils que dans ma cour je n'osai reconnaître : 

Il peut venir dans peu de tems, 
Et... 

MÉDÉE. 

Laissons votre fils , Seigneor ; je vous euiends. 
La jeune Églé vous parait belk : 
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ACTE II, SCtNE ir. i«x 

CSiaque jour ]e m'en aperçoi ; 
Si Yoas m'abaDdoonez pour elle , 
Thésée est seul digne de moi. 

SCÈNE in. 

ARCÀS, MÉDEE, EGÉE. 

AncAs. 
Sucvcm , songez à tous. 

Quel malheur noai menace l 

AAC48. 

Ihéeée est si poissant qu'il peut yous alarmer. 
An liea d'mi héritier qoi manqae à votre race , 
Pour Totre saccesseur on veat le proelniier. 

ZGit, 

Il &iit arr^er cette andace. 

SCÈNE IV. 

( Derrière lé théttre. ) 

I.C CBOBtn. 
» KiGSZs, régnez , Thésée, et rendez-nom heureas, 

EGÉE. 

n Entcndez-yous ces cris Unnaltaeux l 
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loa T H lis KE. 

( A Arcas. ) . 

» BasscmbloQS au palais ma garde dispersée. 

MÉDÉE, vivcmeut. 
« Ccst le crime du pcaplc, et non pas de Thésée^ 

PEUPLE. 
(Chour derrière le Ihéitre. ) 
K RégDez , réjgncz , Thésée, et reodez^noiis tieurciu^ 

SCÈNE V, 

( THésde parait environné du penplc d'Athènes,, qui $ 
ré\QwXCLQ In victoire remportée par ce priocc. ) 

tE PEUPLE^ 

C.HOEUB. 

QvE Fon doit étr» 
Content d'avoir un maître 
VaiD<^aeui: despli^s grands rois.l 

Qoié l'on entende 
Cbanter partout ses. exploits ; 
Que toujours il nous défende ^ 
Joignons nos voix ;. 
Que la victoire 
Le comble ici de gloire ;; 
Siiivoqs, aimons ses lôis^ 

Que Ton entende 
Chanter partout ses exploits^ 

(On ilansç. ' 



dby Google 



ACTE II, SCÈNE V. lo^ 

LE CHOEUR. 

Qae toujours i) nous défende : 
Qu'il triomphe , qu'il commande. 

Qu'il jouisse des douceurs 
De légoer sur tous les cœurs. 

( On danse. ) 
TP.OIS VIEILLARDS ATBÉHIENS. 

Pour le peu de bon tems qui nous reste , 
Rien n*est si funeste 
Qu'un noir chagrin i 
Le plaisir se présente , 

Chantons quand on chante. 
Vivons au gijé du destin. 

L'aâreuse vieillesse , 
Qui doit voir sans cesse 
La mort a^ approcher, 
Trouve assez la tristesse. 
Sans la chercher. 

(On danse.) 
THÉSÉE* 

C'est assez , amis , c'est assez ; 
Allez , et que chacun se rende 
Aux endroits qu'an besoin il faudra qu'on délènde j 
Allez , je suis content de vos soins empressés]» 
Si vous voulez que je commande , 
Allez , allez , obéissez. 

(Le peuple se retire.) 
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io4 THÉSÉE. 

SCÈNE yi. 

MEDÉE, THESEE. 

HÉOÉE, à Thésée, qui veutsortir. 
THÉsiE) où courez-Tous, qne prétendez-vous faire?. 

THéséE. 
Chercher le Roi| le voir et calmer sa colère. 

HÉDÉI. 

Le Roi sonflOrira-t-il qae vous donniez ta loi ? 

TBÉSÉE. ^ 

Il n'anra pas lieu de se plaindre : 
Si Ton a trop d'ardeur pour moi , 
Cest'un £eu que j'ai soin d'éteindre. 

Quand on a fait trembler un roi , , 

Apprenez qu'on en doit tout craindre. 
TniêsÉE. 
Sans un charme puissant qui m'attache à sa cour , 
J'irais chercher ailleurs une guerre nouvelle. 
La gloire m'enflamma dès que je vis le jour , 

Tout mon cœur était fait pour elle ; 
Mais , dans un jeune coeur , la gloire la plus belle 

Fait aisément place & Tamour. 
HinÉE. 
Vous aimez.... Mais parlez , qne rien né vous alarme , 
7'obligerai le Roi de vous tout accorder. 
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ACTE II, SCÈNE VI. to5 

TEisàz, 
'^ Cett ^é qaî me oharme , / 

Elle est l'unique prix que je yeux demuider. 

MÉDiE. 

Cest Eglé , ditet-Toos.... Églé qai yoos engage 2 

THÉSÉE. t 

<i églé , par ses yertos, a fixé mon bonmage , 
» Mon ccrar est pour jaiuais eochaioé sous ses lots , 
» Et )e préfoe oo si dooz esdavag^ , 
n An sort brillant des plos grands lois. » 

HtDiB. 

Il II finit vous dévoiler un ftineste mystère , » 
CraiçDez pour votre amour on obstacle Qaal. 

THÉSÉE. 

Si Médée est pour moi , qui peut m'étre contitira? 

HÉDÉE. 

Tons avez le loi pour rival. 
THÉsii. 
Malgté sa foi promise , Églé pourrait lui plaire ! 

MÉDÉE. 

Laisaex-moi voir Églé , laissez-moi voir le Roi. 

Allez , allez m'attendre , 

Et fiez- vous a moi. 
Vous conoaitrex bientôt les soins que je vais prendre. 

(Thé»4ie sort.) 
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iio6 THÉSÉE. ACTE II, SCÈME VU. 

SCÈNE yii. 

MÉOEE. 

D£piT mortel, IraDSport jaloux^ 
Je m'abandonne ft vous. 
Et toi , meius pour jamais , tcndresM trop fatale t 
Qae le faarbcie amour, que j'avais cm si doux, 
Se change dans nion cœnr en fiwie infisrnalc. 
Inventons quelque peine af&eiise et sans égale : 
Préparons avec soin nos plas fnnestcs coups. 
'Ah! si l'ingrat que j'aime échappe à mon. CQurrotvv 
Au moins n'épargnons pas mon hcnceasc civale^ 

Dépit racrtel , transport jaloux ^ 
le m'abandoDDc à vous,. 



FIS DU SECOBO ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 

SCÈNE I. 

MÉDÉE, ÉGLÉ, CLÉONE^ DORINE. 

MEDÉE^ 

I^CESSE , savez- VAUS ce que peut ma oolère ?, 
Quand on Ix^blige d'éclater. 

éùLÉ, 
Je prétends ne rien faire 
Qui vous doive irriter. 

MtDÉE^ 

Eli ! n'est-ce rien que de trop plarrc ? 
« Vous élevez vos vœux jusqu'à Thyme» <lu Roî.» 

ËGIÈ. 

Si je lai plais, c'est malgré moi. 
« Mon coeur n'est point épris de la grandeur suprême, 
» Trop souvent le bonheur est dans un «ang plus bas, >* 

MÉOÉC. 

Vous aimcx donc Tliésée?... AJi ! n'en rougissez pas , 
Il n'est que trop digne qu'on l'aime ! 
Je m'intéresse à votre amOur. 

Pariez , vous connaîtrez mon cœur â volte tour. 

ÉOLfi, 

buvais tonjour» bnivc^ l'amour et sa puissance, 

I 
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,o8 THÉSÉE. 

Avant que d'avoir tu cç glorieux vainqaflnr ;. 

Mais la gloiïc et rameur , tous deux d'intelligence > 

CTe sont qn^trop puissans j[»our vaincre un jeune cceor. 

« Régnez avec le Roi dan» une paix profonde , 

» Laissez-moi mon ornant , mon sort est assez doux : » 

Quand vous posséderiez tout l'empire du monde , 

Mon cœur n'en serait pas jaloux. 
MÉnÉc. 
Vous m'en avez trop dit, il est tems qu'entre nous 

La cooEdence soit égale. 
U faut vous dégager d'une chaîne fatale , 
Vous aimez un héros qui ne peut être à vous , 

Et Médée est votre rivale. 

ÉOLÉ, à part. 
K Medée ! 6 ciel !... 

MiDBE. 

, H Redoutez mon courroux. 

D€0. 
Nos deux eoeurt sont unis par un amour ftdèle. 

MÉDÉE. 

Eo dépit de Tamour , je les veux diviser. 

ÉGLÉ. 

La ^aice qui nous lie est si douce et si belle l 

MÉDÉE. 

J'aurai plus de plaisir si je la puis biisçi:*. . 

Kon , j'aime, mieos b' «aort qd'ane lâche înconftBiice , 
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ACTE ni, SCÈNE II. 199 

Tout l'enfer à mes yeai n'aurait rieo de si noir« 

MÉDEE. 

Pour rompre vos liens et servir ma vengeance, >' ^ 
Des enfers, s'il le faut , j'armerai le pouvoir. i> 
Poisqoe vous le voulez , vous allez me connaStre , 
Si votre amour est tel qu'il vent paraître*, '' 

<i Ce moment me le fera voir. » ') 

( Le théâtre change , et représente une sotitnde horriUe.) 

SCÈNE II. 

MÉDÉE, ÉGLIÊ, babitars de» eufers. 

(Mcdée invoque les hahitans des enfers.) 

MÉDÉE. 

SoBTEz , démons , sortez de la naît étemelle ; 
Voyez le jour pour le troubler. 

CHCEUB DE» HABITABS DES E^FEBS, SOUS le 
théâtre. 
Sortons de la nnit étemelle. 

MÉDÉE. 

Qoe Y^SËxxx%. désespoir , que la ràj^ cruelle 
Prenneot soin de vous lassembler. 

CHOEUB DE DE MO as, qui sortent pat groupes de dif- 
férens endroits du théâtre. 
Sortons de la nuit éternelle. 
Voyons le jour pour le troubler, ^ 

V ÉGLÉ , pendant le chœur. 

<c Que d'objet^, horribles l 
Grands-Opéras i, 10 
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MO THÉSÉE. 

-»K Dieux ! où sommes nous ?, 
» Quel aflîeux courroux ! 
» Quels spertres Iciriblcs ! » 

MÉDÉE. 

Vene^, peuple inferoal, Tenez ; 
'Avaodez , maUieureux coupables ; 
Goûtez Tonique bien des cœurs infortunés ^ 
Ne soyez pas seuls misérables. 

LE CHGEUB. 

Coûtons l'unique bien des cceurs infortunés , 
Ne soyons pas seuls misérables. 

MÉDÉE. 

Ma rivale mf expose h. de? maux effroyables ; 
Qu'elle ait part aux tonnnens qui vous sont destinés. 

MÉDÉEET LE CHCEUB expriment une joie barbare. 
Ne soyonb pas seuls misérables , 
tSoûtons Tunique bien des cœurs infortunés. 

< Ils entourent Êglé , la poursuivent et la tourmentent,) 

XE -CfiGEtTB. 

On nous tourmente 
San& cesse aux enfers. 
Que tout ressente. 
Nos feux et nos fers. 

MÉDiZf avec le chœur. 
Que tout gémisse ! 
Que tout frémisse ! 
Quelle douceur de voir 8ou£5:ir l 

ÉGIÉ. 

Ah! quel effroyable. supplice! 
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'ACTE m, SCÈNE II. 
Faites-moi promptement mourir.. 

MÉDEE, LE CHOËUn. 

Non , non.... Que tout gémisse l 
Que tout frémisse ! 
Quelle douceur de voir soufîrir l 

éoLé. 
Ah ! quel effîoyable supplice I 
Faites-moi promptemçot mourir! 

MÉDÉE, LE CHOBUB. 

Non, non.... Que tout gémisse! 
Que tout frémisse! 
• Quelle douceur de voir souffrir ! 

JÊGLÉ. 

[4h ! par pkié , frappez , achevez , inhumaine ! 
Cruelle] ne voulez^vous pas 
Faire cesser ma peine ?i 
Achevez mon trépas. 

MEDÉE, LE CRCEUR. 

Non , non.... Que tout gémisse ! 
Que tout frémisse ! 
Quelle douceur de voir souf&ir ! 

iCLÉ. 

Ah! quel efiroyahle supplice! 
Faitetf^moi promptement mourir. 

MéoÉE. 

Satisfaites le Roi , contentez mon envie. 

ÉGLÉ. 

Hélas \ laissez-moi mon amour , 
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112 THESEE. 

Prenez platôt ma vie. 

MÉDiE. 

Ma baioe , en vous perdant , ne pent èvce assouvie , 
C'est grâce, c'est pitié de voas ôter le jour. 

Vous aurez beau me poursuivre , 
Vous aurez beau m'alarmer , 
Ce n'est qu'en cessant de vivre ^ 
Que je puis cesser d'aimer. 

MÉDÊE. 

•Vous allez donc savoir de quoi je suis capable. 
La plus Dorrible mort n'a rien de comparable 
' Au coup qui vous menace; il est sanglant , afireni...> 
Moi-même, j'en frémis, tant il est efiroyable. 

(On apporte ThéUe endormi-) 
ÉGLÉ, 

* Cesi Thésée endonni qui paraît à mes yeuxi 

SCÈNE III. 

LES pnÉcÉDESs, THÉSÉE, eodotmi. 

MÉDEE. 

Segobdez mon courront ^ implacables fories! 
Que le sang commence & couler; 
Il Êint encoT nous signaler 
Par de nouvelles baÂ)aries. 

LES FDBIES. 

Il faut encor nous signaler 



dby Google 



ACTE m, SCENE m. 
Par de ooavelies barbaries. 

HÉDÉE. 

Voire an^ant va périr i c'eM vous qui m'animez 
A m'en &ire à ros yeux un sanglant saciifice. 

Voafl pouvez vouloir qu'il périssse , 
Et TOUS dites que vpus Taimez! 

HÉDÉE. 

Il faut voir qui des deux l'aimera davantage; 
Plulôt que le céder, i'aime mieux que la mort , 
n En trompant votre amour, saiis&sse ma rage. 

LES FVllIES. 

Oidoaaez.,. ^' 

É6LÉ, précipitamment. 
Arrêtez , ah ! quel affreux transport \ 

MÉDÉE. 

M Obéissez, achevez voire ouvrage. 

LES FUBIES. 

» Qu'il périsse. 

ÉGLÉ. 

Arrêtez, ah l retenez leurs coups. 
}'épouseniî le roi , je suivrai votre envie. 
]e cède ce héros , qne sa main soit à vous , 
Rien ne m'est si cher que sa vie. 

uinÉE. 

Mais aurez-vous bien le pouvoir 
De lui paraître iu^a|e, insensible , volage ? 

10. 
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m " THÉSÉE. 

ÉGLÉ. 

C'est lui faire un crael outrage , 
J'aUnerais mieux ne le pas voif. 

HÉDÉE. 

Non , il faut à l'instaDt lui déclarer vous-même 
Que votre cœur rimmole à la grandeur suprême , / 
Tandis que je feindrai d'agir en sa ^veur : 

Enfin , je veux gagner sou cœur , 

Par le secours de ma rivale. 
ÉGLÉ, àjpart. 

Dieux ! quelle contrainte Êitale ! 

HÉDEE. 

Pour le prix de ses jours attirez ses mépris , 
Ou la mort... 

ÉGLÉ, vivement. 
Non , qu'il vive , il n'importe â quel prix. 
7e veux tout, je puis tout pour sauver ce que j'aime : 
Mon amour vous promet de se trahir lui-même. 

HÉDÉE ordonne aux furies de se retirer , et le théâtre 
change. 

( Les furies se retirent. ) 
» Il suffit. Demeurez avec lui dans ces lieux ; 
» Profitez dos momcns que ma bonté vous laisse. 
» Si SCS jours vous sont chers , gardez votre promesse , 
?> Ou bientôt tout son sang va couler & vos yeux. » 
^ ( Elle sort en touchant Tbésc^e de sa baguette magique. ) 
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ACTE m, SCÈNE IV. 'ii5 

SCÈNE IV. 

Le théâtre cepiésente un ile enchantée. 
THÉSÉE, EQLK 



'/ 



TBÉSÉE, éveillé. 

i Apercevant Eglé. ) 
» Oo saiâ-je ?... par qael charme ?... adorable princesse ! 

» Ah! c'est donc voas que je revoil 
» Dieux ! quel moment! quel prix de ma tendresse ! 

ÉGLÉ, à part. 
» O ciel î 

i ' 

THÉSÉE. 

» Un tr^e offert et l'amour d'tin ^and roi 
N'ont donc pu vous rendre in&dèle ?> 
ÉGLÉ y à part. , 

Dieux! quelle contrainte cruelle! 

THÉSÉE. 

Maïs où ditournez-TOUS vos regards plejna d'appas ?, 
Ah ! ne me privez pas , 
Charmante Eglé , de la faveur suprême 
De lire dans vos yeux l'excès de mon bonheur, 

ÉGLÉ, à part. 
» Eh ! comment lui cacher mon embarras extrême, 
» Et le trouble afOreux de mon cœur Z 

THÉSÉE, avec vivacité. 
» Ègjé !.,. 
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ftô TirÉSÉE. 

ÉGLÉ. 
(A Tkàié* ) (Apïirt.) 

Thésée... Q Pieux! , 

TBÉ41ÉE, vivement. 

Eglé 1 qaclle rigueurl 
M Vous fuyez mes regards I ii qaoi doîs-je m'a^endre ? 

» ingrate ! vous me trahissez : 
n Vous préfixez le trône à i'amaDt le plus tendre. 
)> Cruelle ! vous me haïssez. 

É&té , à part, et alarmée. 
» Si dans mou cœur il pouvait lire ! 
rnis^E. 
fSglé De mVime plqS , et n'a rien k me dire ?.. 
Qn'avez-vDus fait des nœuds que Tamour &t pour nooj? 
Quoi ! pour les briser tous , 
Un jour, un seul jour peut suffire ! 
l'aurais iJlupdomié le plus puissant eippire , 
Pour garder des lieos si doux. 

Cessez d'aimer une volage , 
Faites sur vous un noble eSbrt ; 
Servsz-vous de votre courage 
Four irofiver un plus heureux sort. 
THÉSÉE, vivement. 
|e oe m'en servirai que pour chercher \n mort. 
Si la belle Eglé m'est ravie , 
Je ne prétends plus rien , 
le perds l'unique bien 
Qui m'aurait ûiit aimer k ▼kw 
ff Quand je livrais mon ame à l'espoir le plus doux , 
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ACTE III, SCÈNE IV. 1171 

» Hélas ! c'était ^ur la trouver coupable. 
» Quai-je â craioâre encor de tes coups ?w 
» Achève, accable-moi, destin impitoyable!: 

/ ioti. 

Hélas! 

THÉSÉE. 

Vous soupirez , vous répandez des pleurs ! 
éoté. 
Non , non , sans m'attendrir, je verrai vos douleurs. 

THÉSÉE. 

Vous Toulez me cacher vos laïmes. 
ÉGté. 
!Ah! 91e TOUS me causez de mortelles alarmes ; 
On vous a peut-être entendu , 
Ihésée ! et vous êtes perdu. 

THÉSÉE. 

Bassnrez-vous , non, ma belle princesse , 
Si vous m'aimez toujours, ne craignez rien pour ifioî. 

ÉGLÉ. 

Que nops patrons cher un instant dé fàMesse. 

( Bas. ) ( Haut. ) 

Il y va de vos jours. J'épouserai le Roi. 

THÉSÉE. 

Cest trop appréhender que le Roi ne s'irrite , 
Il faut vous dire tout , l'Amour m'en sollicite j 
Je suis fils du Roi. 

ÉOLÉ. 

Feus , Seigneur ! 
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ii8 THÉSÉE. 

THÉSÉE.. 

Je n'ai montré d'abord que ma seule Talear. 

Céuit à mon propre mérite 
<}ae je voulais devoir ma gloire et votre cœur. 

tGht. 

Le Roi, le monde entier prendraient en vain les amies, 
Il n'est rien de si fort que Médée et ses charmes. 
» Non , non , n'espérons pas apaiser son counoai. 
» Cédons â nos destins , à Médée invincible , 
» Poar vous son cœar barbare est devenu sensible: 
» Elle veut que demain le Roi soit mon époux. 

THÉSÉE) vivement. 

» Votre époux! je frémis... Dieu! consentiriez-voos î 

ÉéiÉ. 

Je ne puis vous sauver sans cet hymen horrible. 

THÉSÉE. 

DtJO. 

Quoil le Roi serait votre époux ?, 
Non, cruelle , il n'est pas possible. 
Laissez armer plutôt tout l'enièr en courroux, 
Le trépas est cent fois plus doux , 
Qu'un secours si terrible. 

taiÉ. 

» Ah 1 laissez-moi fléchir Médée et son courrons t 
» Je veux , s'il est possible , 
XL Apaisée ses transports jaloux. 
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ACTE ÏV, SCÈNE V. iig 

EHSEMBLE et aftematiTement. 

ÉGLÉ. 

Vivez', vivez, s'il est possible, 
Et laissez-moi moarfr poor vous. 

THÉSÉE. 

Vivez, vivez, s'il est possible , 
Et laissez-moi mourir pour vous. 

Ah ! quel supplice ! 

» Que de tourmeusl 

» Quelle injustice 
De briser des nœuds si charmansl 

SCÈNE y. 

MÉDiE, ÉGLÉ, THÉSÉE, 

MEDÉE. 

FntissEz VOS regrets, c'est trop, c'est trop vous plaindre : 
Je viens d'entendre tout , il n'est plus tcms de feindre. 

ÉGJ.É. 

Pardonnez à l'amour qui ne m'a pas permis 
De tenir ce que j'ai promis. 

THÉSÉE. 

Vengez- voué sur moi seul de notre amour extrême. 

ÉGLÉ. 

C'est par mon seul trépas qu'il faut nous désunir. 

THÉSÉE. 

Sa vie est la faveur que je veux obtenir. 

ÉGLÉ. 

Conservez ce héros , sauvez-le pour vous-même. 
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ï2o THÉSÉE. ACTE 111, SCÈNE V. 

THÉSÉE ET ÉGLÉ. 

^ épargnez ce qae j'aime , 
C'est moi qu'il faut puoir. 

MED^E. 

Je voas aime Thésée, et voas l'a liez connaître r 
Le crime enfin commence à me paraître aflreux , 
Votre vertn m'inspire tin dépit généreux , 
Je fendrai ce que j'aime heureux , 
Puisque mon coetyr ne petit l'éire. 

THÉSÉE ET EGLÉ. 

Quell)onheiir soxprenant pour nos cdeors amoareux f 

MÉDEE. 

Gardez vos tendres amoBrs , 
Goûtes-en les charmes ; 
'Aimez sans alarmes. 
Aimez-vous toujours. 

THÉSÉE ET ÉGLÉ. 

[ Gardons nos tendres amours, 
I Gofttons-en les charmes ; 
lAiiâons sans alarmes, 
(Aimons-nous toujours. 

MÉDiE, à part. 
J» Ah! quelle aflrrasc violence 

Il faut qne je fasse à mon cœur ! 
f » L'espoir d'une horrible vengeance 
V» Peut seul suspendre ma fm-eur. 



riV DU TBOrsiÈME ACTE. 



EKSEMBI£.( 
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ACTE QUATRIÈME. 

Le tbéâtre représente yin palais fomié par les eDchao-^ 
temens de Médée. 



SCÈNE I. 

MÉDÉE, seule. 

jA.b ! faut-il me Tenger 

En perdant ce que )'aime ! 
Que £Û8-to, ma fmenr, où vas-tn mVDgager ? 
Paoir ce ccxor Ingrat , c'est me punir moi-ni^e ; 
J en mourrai de douleur , je tremble d'y songer. 

Ah ! fant-U me Tenger , 

En perdant ce que j'aime ; 
Ma rivale triomphe et me Toit outrager. 
<>Doi ! laisser son amour sans peine et sans danger ! 
Voir le spectacle aflSfenz de son bonheor entréme ! 

Non , il faut me venger , 

En perdant ce que j'aime. 

SCÈNE II, 

DORINE, MÉpÉE, 



¥ QcE Thésée est heureux ! 
I Grands -Opéras, i. 
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I2Z THÉSÉE. 

MÉDEE. 

» Âh l frémis de son sort. 
Dorioe i c'en est fait. Tout est prêt pour sa mort. 

DOBIBE. 

Qnoiî c'est sa mort que l'on prépare !* 
Le Boi le doit choisir ici pour successeur , 
•Votre sois pour lui se déclare. 

MÉDÉE. 

3'ai caché mon dépit sous tna feinte douceur , 

La vengeance ordinaire est trop peu pour mon cœur ; 

Je la yeux horrible et barbare. 
Je m'éloignais tantôt exprès pour tout savoir • 
Du secret de Thésée il ùxA me prévaloir. 
Le roi l'ignore encore, et pour me satisfaire , 
Contre un fils inconnu j'arme son propre pète. 
J'inmiolai mes.çnÊms, j'osai les égorger; 
Je ne serai pas seule inhumaine et perfide , 
Je ne puis me venger , 
A moins d'un parricjide. 

SCÈNE III. 

EGEE, MÉDÉE, DORINE, tenant un vase. 

^ MÉnÉE. 

Ce vase , par mes soins , vient d'être empoiscnné : 
Vous n'aurez qu'à i^offî:ir..t. vous sembler étonné. 

lÉGÉE. 

Ce héros m'a servi; malgré moi je l'esiime : 
I Puis-je lui préparer un injuste trépas ? 
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ACÏE IV, SCÈNE III, 123 

MÉDÉE. 

L'espoir de votre amour, la paix de vos états , 

Tout dépend d'immoler celte grande victime. " , 

Contre an rival heureux faut-il qu'on vous anime l 

La vengeance a bien des appas; 
Est-ce trop la payer , s'il n'en coûte qu'un crime 2 

EGÉE. 

Je n'ai rien £iit jusqu'à ce jour , 

Qui puisse flétrir ma mémoire. 
Si près de mon tombeau faut-il trahir ma gloire 2 
Que ne puis-je plutôt étouffer mon amour î 

MÉDEE. 

Vous avez un fiU à Trésène , 

Il faudra toiqours l'éloigner. 
Votre peuple pour lui n'aura que de la haine j 
Il adore Thésée, il veut le voir régner- 

» Ce &ls , cher k votre espérance , 

» Sera-t-il toujours loin de voua 2 

EGÉE. 

» Cessez d'aigrir un cœur jaloux , 
» Et d'augmenter ma défiance. 



)> N'épargnez pas qui vous oSense , 
» Vengez-vous, vengez-vous. 

EGÉE. 

Non , non.... 

MÉDÉE. 

Laisserez-vous votre fils sans empire , 
Tandis qu'un étranger jouira de son sort l 
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124 THESEE. 

Et peat-élre osera s'assurer pat sa mort.... 

ÉCÉE. 

le cède ma senthnens que la nature inspire ; 
Je me rends, ramour seal n'était pas assez fort. 

ENSEMBLE. 

N'épaignons pas qui nous oflênse , 

Vengeons-nous, vengeons-nous; 
L'amour même n'est pas plus doux 
Que la vengeance. 

SCÈNE IV. 

I 

THÉSÉE, EGLÉ, É6ÉE, MÉDÉE. DORINE; > 

ATHÉVIEBIS. 
MÊDÉE. 

Ne craignez rien , parfaits amans , 
Les plaisirs suivront vos tourmens. ' 

LB cnoEUB. • • 

Ne craignez rien , etc. 

ÉGÊE et médée. 
Recevez la récompense 
De votre constance. 

LE CHOEUR. 

Ne caignez rien , etc. 

EGÉE. 

Oublions le passé , ma colère est finie. 
Puisqu'Atbènes le veut , je consens qu'après moi , 
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QkCTE IV, SCÈNE IV. ia5 

Ce héros soit un jour soo légitime roi. 

GooimeaçoDS la cérémooie. 
Qu'on appranae k servir Tbésée en souverain» 

Prenez ce vase de ma main. 

THÉsiE, prenant le vase d'une «main,, et tirant son ëpée 
. de l'autre. 

Je jure sor ce fer qui m'a comblé de gloire « 

Qoe je vous servirai contre vos ennemis , 

Et qae vous n'aurez pas de «ajeC plus .soumis. 

(£gée considère avec ëfconnement Pépée de Thésée, et la 
reconnaît pour être celle qu*il a laissée pour servir un jour 
à la reconnaissance Ae ion fils.) 

ÉG^E , empêchant Thésée de porter le vase à sj\ bouche. 
Qne vois-je!.... quelle épée 1.... ah! qui l'auiait pu croire? 

O ciel ! i'allais perdre moo fils ! 
J'avais laissé ce fer pour ta reconnaissance , 
Mpn fils !^ab \ mon cher fils ! où nous exposais^tu ? 

THÉSÉX. 

ft 

Ce Cer eût dans mes mains trahi votre eSpérance , 
En vous montmnt un fils qui n'eût poiiil cqnibaltu. 
Je voulais éprouver jusqu'où va la vertu , 
Sans prendre aucun secours d'une illustre naissance. 

EGÉE. 

'Ah ! perfide Mérlée ! 

' MÉDÉE. 

» A. ces traits furieux 
» Connais une amante offcuscc : 
M De tous deux méprisée , 
» JVi voulu vous perd^ tous deux. 
Maia ne vous croyez pas délivrés de ma rage ; 

II. 
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taG THÉSÉE. 

Je n'ai point prépaie la pompe de ces Ueaz 
Pour servir au boubeur d'an amour /qui m'ouixa^e. 
Démons , aecourex tous , détraisez mon ouvrage , 
Sortez du séjour ténébreux, 

( Les démons, paraissent avec des ÛMxùteaax..) 

SCÈNE y. 

LES PfiÉCÉDESS, DÉMONS.' 
CHŒUn DES DÉBXOSS. 

<( ËMBHÂSOBS , détruisons ces lieux. 

MÉDÉE. 

» Embrasez, détruisez ces lieux. ' 

CHCEUB DE PEUPLE. 

» Minerve , sàuvez-nous de ce ravage aflreux. 

^CÈNE yi, 

LES PB^CÉDEBS, MINERVE. 

MIBEBVE. 

» Fuis , barbare Médée , et respecte les Dieux. 
» Va soufïrir les tourmens d'une rage impuissante , 
)>, Fuis, porte ailleurs Tborreur et Tépou vante. 

( Médée dans sdn char e&t précipitée sous terre.) 
» £t vous , peuple , soyez benroux , 
» Minerve veillera sur vous du baut des cienx. 

LE CHOEUn. 

)> O divine Pallas !" noire reconnaissance 
?) Ne peut égaler vos faveurs , 
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Acte rv, scène vu. 1271 

» Régliez à jamais sur des cœurs 
» Qui révèrent votre puissance. 

(Minerve remonte aux cieuxO 

SCÈNE yii. 

LES pnÉcÉbEBS, excepté MINERVE. 

toiz, k £^ë. 

Je suis charmé de vos appas , 
Je ne m'en défends pas , 
Trop aimable Églé , je vous aime ; 
Mais je veux être heureux dans un autre moi-même. 
Mon rival m'est trop cher pour en être jaloux. 
Je reccMinais mon &ls à son amour extrême ; 
Cest le sort de mon sang de s'enflammer pour vous. 
*Que l'hymen prépare 
Des nœuds pleins' d'attraits ; 
'^ Que l'amour répare 

Les maux qu'il vous a faits : 
Soyez unis â jamais. 

ÉGLÉ, TH.tSÉE» 

Soyons unis à jamais. 

LE CHŒUn. 

Soyez miis à jamais. 

EGÉE , à Égic. , 
» le voulais vous offrir un brillant diadème , 

)i Mon ûls remplira mes souhaits : 
p Je partage avec lui la puissance suprême. 
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128 THÉSÉE. ACTE IV, 'SCÈNE VII. 

LE CHOEUIt. 

» Coaronaez oejeane héros , 
» C'est le oiel qui tous inspire; 
» Il partagera vos travaux , 
» Fera votre bonheur cctebi de reropice. 

EGÉE. 

» Peuple ) rendez bonunage k votre coi ; . 
» Jurez d'obéir à sa loi. 

LE CHaOB. 

Jurons d'obéir à sa loi. 

(O» danse.) 



FIB DE THÉSÉE. 
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ATYS, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE; 
PAR QUINAULT, 

Représeotée pour la première fois, eti ciuc} açles, le 
lO janTier 1676 , réduite et arrangée en trois actes , 
par MannooCel, et remise le i4 janvier 1783. 



Nota. Tou^ ce qui esl précédé de guillemets ne se dit plus 
à h représentation et les changemuns faits par Marmonlel 
ioQirobjet des variantes qui sont indiquées par des numéros. 
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PERSONNAGES. 



'ATYS, parent de Sangaride, et fevorî de Céléniis, roi de 
Phrygie. 

IDAS , ami d'Atys , et frère de la nymphe Dons. 

SANGARIDE, nymphe , Elle du fleuve Sangar. 

DORIS, nymphe, amie de Sangaride, et sœur d'Idas, 

Chçeub de Phrygiens et de Phrygiennes. 

Un Sosge funeste. 

Tbocpe de Phrygiens et de Phrygiennes qui dansent â la 
fêle de Cybèle. 

LA DÉESSE CYBÈLE., 

MÉLISSE, coDadente et ptêtresse de Cybèle. 

TnoDPE de prêtresses de Cybèle. 

CÉLÉNUS , roi de Phrygie , fik de Neptune , cr amant de 
Sangaride. 

TnoupE de suivans de Célénus. 

Troupe de Zéphirs , chanians , dansans , voUns. 

Chœdb et troupe de peuples différens qui viennent à la 
fête de Cybèle. 

LE DIEU DU SOMMEIL. 

MORPHÉE. 

PHOBÉTOR. 

PHANTASE. 

» Tboupe de songes agréables. 

Jboupe de songes funestes. 

?> LE DIEU du fleuve Sangar, père de Sangaride. 

» Tboupe de Dieux de fleuves, de ruisseaux, et de nym- 
phes de fontaines , qui chantent et qui dansent. 

fALECTON. 

Troupe de Divmités des bois et des. eaux. 

TnouPE de Cotybantes. 

La scène est eu Phrygie. 
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ATYS, 

- TEAGÉDIE-LYRÏQUE. 

* 

ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente une montagne consacrée à Cybèle. 



« SCÈNE I. (») 

. ATYS, seul. 

'a Allobs, allons, accourez tous j^ 
» Cybèle va descendre. 
B Trop heureux Phrygiens, venez ici l'attendre : 
» Mille peuples seront jaloux 
» Dès faveurs que sur nous 
» Sa bonté va répandre, 

SCÈNE II. 

IDAS, ATYS. 

IDAS. 

V 

Allons , allons , accourez tous \ 
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,32 ATYS. 

Cybèle va descendre. 

ATT8. 

te soleil peint nos champs des plusr vives coalenrs} 

Il a séché les pleurs 
Que sur rémail des prés a répandus l'aurore , 
El ses rayons nouveaux ont déjà £iit éclore 

Mille nouvelles fleurs. 



Vous veillez loisqoe tout sommeille ; 
(2} « Vous nous éveillez si matin 
» Que vous ferez croire 4 la fin 
)> Que c'est l'amour qui vous éveille* 

# ATTS. 

Non : tu dois mieux juger du parti que je prends; 
Mon coeur. veut fuir toujours les soins et les mystères : 
J'aime l'heureuse paix des coeurs iudifiërens. 
» Si leurs plaisirs ne sont pas grands, 
» Au moins leurs peines sont légères. 

. IDAS. 

» Tôt ou Urd Tamour est vainqueur; 

» En vain les plus fiers s'en défieudent : 

» On ne peut refuser son cœur 

}) A. de beaux yeux qui le demandent. 
Atys, ne feignez plus ; je sais votre secret : 

» Ne craignez rien , je suis discret. 

» Dans un bois solitaire et sombre , 
L'indifférent Atys se croyait seul un jour : 
Sons un feuillage épais , où je rêvais à l'ombre 

» Je l'entendis parler d'amour. 
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ACTE I, SCÈNE m. i33 

ATÏS! 

» Si je parle d'amour , c'ett contre son empire ; 
» J'en fais mou pbis dons entretien. 

IDAS. 

» Tel se vaste de n'aimer rien , 

» Dont le coenr en secret soupire, 
n J'entendis vos regrets, et je les sais si- bien ; 
» Que, si TOUS en doutez, je vais vous les redire... b » 
(3) Ajnans , qui vous plaigpez , vous êtes trop heureux. 
Mon cœur delous les cœurs est le plus amoureux ; 
Et tout près d'expirer, je sois, réduit à feindre. 

Que c'est on toarnwnt rigoureux 

De mourir d'amour sans se plaindre ! 
Amaos, qui vons plaignez, vous êtes trop heureux. 

» AT Y 8, 

» Idas, il est trop vrai, mon cœur n'est que trop tendre J 

«> L'amour me fait sendr ses plus funestes coups : 

» Qu'aucun autre que toi n'en puisse rien apprendre. » 

SCÈNE ni. 

SANGàRlDE, DORIS, ATVS, IDAS. ^ 

SABGARIDE ET DOBIS. 

Alioss, allons, accourez tous; ^ 
Cybèle va descendre. 

«SAV9ARIDE. ' 

M Qire dans nos concerts tes plus doux 
M Son nom sacré se fasse entendre. 
Grands-Opéras. l, 12 
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134 'ATYS« 

» ATYS. 

» Sur Tunivets entier son ppuvoir doit s'étendre. 

8ASGABIDE. 

)) Les Dieux suivent ses lois et craignent son coorrou. 

» AXTS, SASGABIDE, IDAS ET DOniS. 

)> Quels honneurs, quels respects ne doit-^n point Ini renée! 
» Allons , allons , accourez tous ;, 
» Cjbèle va descendre, n, 

SABOABIDE. 

Ecoutons les oiseaux dé ces bois d'alentour ; 

Us remplissent lenris chants d'une douceur nouvelle : 

On dirait que dans ce beau jonc 

Us ne parlent que de Cybèle. 

ÀTYS. 

Si vous les écoutez , ils parleront d'amonr. 

tJn roi redoutable , 

Amoureul, aimable^ 
(4) » Va devenir votre époux î 
» Tout parle d'aniour pour vous. 

SAVGÀBIDE. 

» l\ est vrai, je triomphe, et j'aime ma victoire. 
Quand l'amour fait régner, est-il un plus grand bieal 
Pour vous , Atys , vous n'aimez rien , 
Et vous en faites gloire. 

ATTS. 

L'amour fait trop verser de pleurs ; 
Souvent ses douceurs sont mortelles : 
Il ne faut regarder les belles 
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ACTE I, SCÈNE IV. i35 

Que comme on voit d'aimables fleurs. 
n J'aime les roses nourelles , 
» J'aime à les voir s'embellir ; . 
» Sans lenis épines cruelles 
» J'aimerais à les coeUHr. 

SAa^ABlDE. 

» Quand le péril est agréable , , 

» Le moyeu de S^en alarmer?. ' 

» Est-ce un grand mal de trop aimer 
» Ce que l'on trouve aimable ? 
^) » Peut-on être insensible aux plus charmans appas? >>. 

ATÏS. 

If on , vous ne me connaissez pas. 
le me défends d'aimer autant qu'il m'est possible : 
Si j'aimais un jour par malheur , 
Je connais bien mou cœur , 

Il serait trop sensible 

Mais il faut que chacun s'assemble près de vous \ 
Cjbèle pourrait nous surprendre. 

ATTS ET IDAS. ... 

Allons , allons , accourez tous ; 

Cybèle va descendre. • 

(Ils sortent.) 

SCÈNE IV. 

SANGARIDE, DORIS. 

SANGAIIIDE. 

)) Atts est trop heureux. 
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i36 ATYS. 

PO BIS. 

n L'amîtié fut toujoars égals entse vous deux , 

» Et le saog d'assez près vo«9 lie» 
to Quel que soit son bonheur , Iw porlez-?ou$ envie ? 
p Vous qu'aujourd'hui rhymeo avec de si beaux sœuds 

» Doit unir au roi de Phxygie ? 

SAHGABIDE. 

» Atys est trop heureux : 
*> Souveram de son cœur , maître de tous ses Toeux, 

» Sans crainte , sans mélancolie , 
» Il jouit en repos des beaux jours de sa vie. 
Atys ne connaît point les toormeAs amoureux. 

Atys est trop hettteux« 

Donis. 
(6) Quel mol vous fait Tamoar?, Voire chagrin m'éiooK. 

SAHGàBlDE. 

M Je te fie un secret qui n'est su de personne. 
» Je devrais aimer un amant 

» Qui m'oflfre une couronne ; 
» Mais , hélas ! vainemeni 
» Le devoir me l'ordonne : 
» L'amour , pour mon tourment , 
» En ordonne autrement. 



» Aimeriez- vous Atys, lui, dont l'indifiëreoce 

» Brave avec tant d'orgueil l'amour et sa puissance ? 

» SAHOARIDE. 

- » J'aime Atys en secret ; mon crime est sans témoins. 
>» Pour vaincre mon amour je mets tout en usage ; 
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ACTE I, SCENE IV. i37 

>i J'appelle ma raison , j'anime mon courage : 
n Mais à quoi servent tou9 mes soins ? 
» Hou cœur en souffre davantage, 
». Et n'en aime pas moÎDS. 
» Donis. 
» C'est le commuii ^>laut des belles ; 
» L'ardeur des conquêtes nouvelles 
» Fait négliger les cœurs qu'on a trop tôt charmés, 
» Et les indifierens sont quelquefois aimés 

n Aux dépens des amans tidèles. 
» Mais vous v^mis -exposez â des peines cmeUes. 

SADGARIDE. 

(7) » ToO}Ours aux yeux d'Atys je serai sans appas ; 
Je le sais , j'y consens : je veux , 9'il est possible , 

Qu'il soit encor plus iofiensibSe, 
S'il me pouvait aimer , que dcviendraîs-je ? fiélas '. 
C'est mon plus graot) bonbeurjqil'Ai^s ne «n'aime pas. 

(8) » Je prétends être heureuse , nu moins en apparence; 
» Au destin d'nin grand roi (c me vais attacher. 

SA«aA^0lDE ET rDOfilS* 

» Un amour malheureux , dont ic devoir s*ofîcnse , 

» Se doit condamner au silence : 
» Un amour malheureux, qu'où nous peut reprocher, 

» Ne saurait trop bien se cacher. 
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i38 'ATYS. 

SCÈNE V. 

ATYS, SANGARIDE, DORIS. 

ATT8, 

(9) » On voit dans ces campagnes 
Tous nos Phrygiens s'avancer. 

DOBIS, * 

{10) » Je vais prendre soin de pressée 
» Les nymphes nos comjpagnes. 

(EUesorl.) 

SCÈNE YL 

' ATYS, SANGARIDE. 

ATTS. 

SAHGADinE, ce jour est nn grand ]om pour voos. 

SAHGABIDE. 

^oiis ordonnons tous deux la fête de Cybèle { 
L'honneur est égal entre nous. 

^ ATtS. 

Ce jour même , un grand roi doit être 'votre ép0Qi...<t 
Je ne vous vis jamais si contente et si belle : 
Que le sort du Roi sera doux ! 

«AHftAniDE. 

L'iodiSërcnt Atys n'en sera point jaloux,. 

Digitized by CjOOQ le 



"ACTE I, SCÈNE Vï. i3<> 

ATYS. 

Vivez toos dcax coutens , c'est ma pins chère envie : 
J'ai pressé votre Lymeo , j'ai servi vos amours ; 
Mais enfin ce grand joar, le plus beau de vos jours, 
Sera le dernier de ma vie. 

8A5GAIIIDE. 

O Dieo! 

ATYS, 
Ce n'esi qu'à vous que je veux révéler 
Le secret désespoir où mou malheur me livre : 
Je n'ai que trop su feindre , il est tems de parler ] 
Qui n'a plus qu'un moment à vivre 
N'a plus rien â dissimuler. 

SAHGABIOE. 
Je frémis , ma crainte est extrême : 
'Atys, par quel malheur faut- il vous voir périr 2 

ATTS. 

•Vous me condamnerez vous-même, 
Et vous me laisserez mqprir. 

SASGABIDe. 

J'armerai, s'il le faut, tout le pouvoir suprême.... 

ATYS. ■" 

Non, rien ne me peut secourir ; 
Je meurs d'amour pour vous , je n'en saurais guérir. 

SA5GA1IIDE. 

Qui ? vous ! 

ATTS. 

Il est trop vrai. 

Digitized byCjOOQlC 



ilo . ATVS. 

' 'SAVGABIDE. 

Vous m'aime^ ? 

AtTS. 

Je y'oos aine. 

Vous mù coodamnerez ▼ons-méiiie , 

Et vous me laisserez mourir. 

J'ai mérité qn'oo me pmiisse; 

J'ofl^se na rival géoéreux , 
Qui par mille bien&iu a prévenu mes vœux. 
Mais je l'offense en vaio , vous lui rendez justice. 

àh \ cpe c'est uo ciuel supplice 
D'avouer qu'un rival est digne d'être lieureux ! 
(il) » Frononcez tnom arrêt, parlez sans vous coutnindre. 

SAHGARIDE. * 

» Hélas! 

ATYS. 

Vous soupirez ! je vois couler vos pleurs ! 
D'un malheureux amour pIaigi4ez-vous les douleurs ? 

SAVGAniDfi. 

Atys, que vous seriez k plaindre 
Si vous saviez tous vos malheurs 1 

ATTS. 

Si je vous petds et si je meurs , 
<Jue puis-je encore avoir h craindre ? 

SAHGABIDE. 

C'est peu de perdre en moi ce qui vous a charmé ; 
Vous me perdez , Atys , et vous êtes aimé. 

Axrs. 
Aimé! qu'entcnds-jc ? ô ciel! quel aveu favorable! 
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ACTE I, SCÈNE VI. i4i 

SAHGABIDE. 

Vous en serez plus misérable. 

ATTS. 

Moo malheur en est plus afireux : 
Le bonheur que je perds doit redoubler ma rage ; 
Mais n'importe, aimez moi, s'il se peut, davauta^. 
Quand j'en devrais mourir cent fois plus malheureux. 

SA «G An IDE. 

Si vous cherchez la mort, il faut que ie vous suive. 
Vivez , c'est mon amour qui vous en fait la. loi. 

ATirs. 

Eh ! Gooineot ? eh ! pourquoi 
Voulez-vous que je vive , 
Si vous ne vivez pas pour moi ?, 

(12) ATrs BT SAN&AmDE. 

» Si l'hymen unianH mon destin et le v^e ,' 
» Que ses noeuds auraient eu d'aftraits ! 
» L'amour fit nos eceurs l'iin pour l'autre ; 
» Faut-il que le devoir les sépare à jamais ? 
» AT Y s. 
» Devoir impitoyable ! 
» Ah ! quelle cruauté ! 

» SAflOARIDE. 

3) On vient , feignez encor ; craigne/, d'ctie éconl». 

» ATÏS. 

» Aimons un bien plus dutabic 
» Que l'éclai de la beauté , 
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i4a ?ATYS. 

» Rien n'est plas aimable 
» Que la liberté. 

SCÈNE yii. 

» ATYS, SANjGARlDE, DORIS, IDAS, cdœub 

DE PHBTGIEBS chaotang, CHŒUBDE PHBTGIE89E3 

chantantes, TBOUPE DE phbtgiebs dansans, troupe 
DE PBBToiEHSES daDsantes. 

» ATT s. 

» BIAIS déjà de ce mont sacré 
u Le sommet parait éclairé 

» D'une splendeur nonyeye. 
» SAVGABIDE, s'aVaaçant vers la montagne. 
r> La déesse descend , allons an-devant d'elle. 

» ATTS ET SASGABIDE. 

» Commençons , commençons 

» De célébrer ici sa fête solennelle ; . 

» Conunençons, commençons 

» Nos jeux et nos chansons. 

fLe chœur répète les deux derniers vers.) 

y> ATTS ET SAKGABIDE. 

^> Il est tems que chacun fasse éclater son zèle, 
.(i3) » Venez, reine des dieux ; 
» Venez, favorable Cybèle. 
(Les chœurs répètent les deux derniers vers.) 
)> ATTS. 

» Qniitez voire cour immortelle j 
» Choisissez ces lieux fortunés 
» Poqr votre demeure étemelle. 
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ACTE 1, SCÈNE VIII. i4î 

» LES CHOEUBS, 

» Venet , reine des dieux, venez/ 

(x4) 8A90A11IDE. 

La terre sous vos pas va devenir plus belle 
Que le jB«jour des dieux que vous abandonnez, 

» LES CHGEURS* 

». Venez, favorable C)'bèle. 

» ATTS ET SABOABIDE. . 

» Venez voir les autels qui vous sont destinés. 

» ATTS, SABGARIDE, inAS, DOBIS, ET LES 
CHŒUnS. 

» Ecoutez un peuple fidèle 

» Qui vous appelle. 
» Venez, reine des dieux, venez; 
» Venez, Êivorable Gybèle. 

SCÈNE VIII. 

» (La déesse Cybèle parait, et les Phrygiens et les Phry- 
giennes lui témoignent leur joie et leur respect.) 

LES PBÉCE0E9S, CYBÈLE. 
GTBÈLE. 

(x5) » Verez tons dans mon temple, et que chacun rèTcre 
Le sicrificateur dont je vais Êiire choix; 

Je m'expliquerai par sa voix : 
Les vœux qu'il m'ofirixa seront sûrs de me plaire. 
» Je reçois vos respects, j'aime à voiries honneurs 
» Dont TOUS me présentez un éclatant hommage ; 
» Mais l'hommage des cœurs 

n Est-ce que j'aime davantage. 
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i44 Kt\S. ACT. I, SCÈNE VIII. 

» Voas ètevez vous aniiner 

» D'nne ardeur oonTelle; 

» S'il Tant hoftorer Cybèl«, 

» Il faut cDcor plus l'aimer. 

( Cybèle va se rendre dit m son temple : fous les Pbrrgiem 
.s*empressent d'y iilier» el rëpèlenl les quatre demien 
\ers que la déesse a prononcés.) 

» LES CHŒURS, 

» Nous devons nous animer 

» D'une nrdenr nouvelle; 
» S'il faut Ijonorer G^bèle, 
» Il faut encor plus IVimer. 



rilî DU PnEMlER ACTE. 
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ACTE SECOND. 

» Le ihéâtre change, et représente le temple de Cybèlc. 

« SCÈNE I. 

» CÉLÉNUS, ATYS, scivaîîs de célÉ3US. 
» CLtincs. 

' vjTBiLE est dans ces lieux; ne suivez point mrs pas: 
» Sortez.. . Toi, ne me quitte pas, 

• Âtys; il faut attendre ici que la déesse 

» Nomme un grand sacrificateur. 

» ATT S. 

* Son cbo:z sera pour tous, Seigneur. Quelle tristesse 

» Semble avoir surpris votre cœur ?. 

cÉLiHtrs. 

• Les rob les plus puissans connaissent riniportanco 

» D'un si glorieux cboix; 

* Qui pourra l'obtenir étendra sa puissance 
I Partoat ou de Cybèle on révère les lois. 

» ATTS. 

I Ellelionorc aujourd'hui ces lieux de sa présence; 
I C'est pour vous prcféier aux plus puissans des rois. 
Grançls-Opcras. I. l3 
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i46 ATYS. 

CÉLiSÛS. 

» Mais quand j'ai vn tantôt la beaaié qui m'enchaot^, 
» N'as-itt poioi remarqué comme elle était tremblanU;?. 

» ATTS. 

» A nos jeux , h nos chants j'étais trop appliqué ; 
» Hois la fête , Seigneur, je n'ai rien remarqué. 

n ciLÉHUS. 
» Son ttouble m'a surpris : elle t'ouvre son amej 
» N'y découvres-tu point quelque Secrète flamme, 
» Quelque rival caché? 

» ATTS. 

Seigneur, que dites- vous? 

CÉLiBUS. ! 

I) Le seul nom de rival allume mon courroux. 

» J'ai bien peur que le ciel n'ait pu voir sans envie 

» Le bonheur de ma vie; 
» Et , si j'étais aimé, mon sort serait trop doux, 
n Ne t'étonne point tant de voir la jalousie 

M Dont mon ame est saisie: 
p On ne peut bien aimer sans être un peu jaloux. 

» Axrs. 
» Seigneur, soyec content; que rien ne vous alarme; 
» L'hymen va vous donner la beauté qui vous cljanne ; 
n Vous serez son heureux époux. 

» CÉL1ÊHUS. 

P Tu peux me rassurer, Atys, je te veux croire ; 
» C'est son ccsur que je veux avoir : 
» Dis<moi s'il est en mon pouvoir? 
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ACTE II, SCÈNE I, i47 

» AT Y s. 

Sûo cœur suit ayec soin le deyoir et la gloire , 
Et vous avez pour vous la gloire et le devoir. 
» cihivvs. 

Me ma dëgaise pdnt ce que tu peux coQûaître. 
» Si j'ai ce que j'aime en ce jour, 
n L'hymen seul m'en rend-il le maître? 
La gloire et le devoir auront tout fait peut-être , 
Et ue laissent pour moi rien à (aire à l'amour. 

ATT9. 

VoQS aimez d^un amour trop délicat, trop tendre, 

» ciiiéaus. 
L'indifiërent Atjs ne U saurait comprendre. 
n ATYS, 
)> Qu'un indifférent est heureux ! 
» 11 jouit d'un destin paisible. 
Le ciel (ait on présent bien cher, bien dangereux, 
» Lorsqu'il donne un cœuc uop sensible. 

céLÉnus. 
» Quand on aime bien tendrement, 
On ne cesse jamais do sooffiir et de craindre : 

1» Dans le bonheur le plus charmant 
On est ingénieux à se Êûre on tounnent, 
» Et l'on prend plaisir h se plaindre. 
Va , songe à mon hymen , et vois si tout est prêt : 
Lbisse-moi seul ici, la déesse parait. 

))(Atyssorl.) 
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i48 ATYS. 

SCÈNE II. 

»,CYBÈLî:, CÉLÉNUS, mélisse, tbocps 

D£ PSÊTBESSES DE CYfttE. 
» CYBÈLE. 

u Je veux joindre en ces lieax la gloire et TabondaïKe: 
» D'un sacrificateur je veux faire le choix; 
j(i6) » Et le roi de Phrygie aurait la préféreoce, 
» Si je voulais choisir eutre les plus graads rois. 
Le paissant dieu des flots vous donna la naissance : 

(17) » Un peuple renommé s'est mis sous votre loi; 

» Vous avez , sans mes soins , d'ailleurs trop de puissance .* 
» Je veux faire un bonheur qui ce soit dû qu'à moi. 
» Vous estimez Atys , et c'est avec justice ; 
M Je prétends que mon choix à vos vœux soit pro}»ce : 
C'est Atys que je venu choisir. 

cihtvvs. 

J'aime Atys, et je vois sa gloire avec plaisir. 

(18) » Je suis roi, Neptune est mon père; 

» J'épouse une beauté qui va combler mes vœux : 

» Le souhait qui me reste A faire, 
» C'est de voir mon ami parfaitement heureux. 

» CTBÈLE. 

» Il m'est doux que mon choix à vos désirs réponde : 

» Une grande divinité 

» Doit faire sa félicité 
» Do bien de tout le monde ; 
u Mais surtout le boohenr d'un roi chéri des cicux 
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Acte ii, scène iir. 149 

» Fait le plus doux plaisir des dieux. 

» CÉLÉNUS. 

» Le sang approche Atys de la nymphe que j'aime j 
» Son mérite l'égale aux rois : 
» 11 soutiendra mieux que moi-même 
» La majesté suprême 
n De vos divines lois. 
» Rien ne pourra troubler son zèle ; 
» Son cœur s'est conservé libre jusqu'à ce jour î 

» 11 faut tout un cœur pour Cybèle;^ 
» A peine tout le mien peut suffire à Tamour. 

» CTBÈZ.B. 

» Portez à votre ami la première nouvelle 
» De l'honnenr éclatant oà ma faveur l'appelle. 
( Célënus sort.) 

(19) SCÈNE III. 

» CYBÈLE, MÉLISSE. 

» CTSàtE. 

» Tu t'étonnes, Mélisse , et mon choix te surprend ! 

» MÉLISSE. 

a Atys vous doit beaucoup , et son bonheur est grand. 

» CTBÈLE. 

)> J'ai fait encor pour lui plus que tu ne peux croire. 

■ iLISSE. 

Est-il pour un mortel un rong plus glorieux ? 

i-i. 
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i5o ATYS. 

CYBÈLE. 

» Tu ne vois que sa moindre gloire. 
Ce mortel dans mon coeur est au-dessus des dieux. 
Ce fut au jour Êital de ma dernière fête, 
Que de Taimable Atys je devins la conquête. 
Je partis ^ regret pour retourner aux cieux ; 
Tout m'y parut changé , rien ne plut â mes yeux. 

Je sens on plaisir exti^e 

A revenir dans ces lieux : 
Où peat-on être jamais mieux 
Qiffaox lieux où Ton voit ce qu'on aimeZ 

» MÉLISSE. 

» Tous les dieux ont aime ; Cybèle aime S son tour : 
»> Vous méprisiez trop Tamour; 
» Son nom vous semblait étrange : 
» A la tiu il vient un jour 
» OÙ Tamour se venge. 

» CYBÈLË». 

» J'ai cni me £iire un coeur maître de tout son sort , 
n Un cœur toujours exempt de trouble et de tendresse. 

» MELISSE. 

ï) Vous braviez û tort 
3> t' Amour, qui vous blesse ; 
» Le coeur le plus foit 
» A desmomeus de faiblesse;, 
» Mais vous pouviez aimer et desceudrc moins bas. 

» CYBÈLE. 

)> Non ; trop d'égalité rend Tamour sans appas. 

» Quel plus haut rang ai -je à prétendre , 
» Bt do quoi mon pouvoir ne vicui-il point ù boul?. 
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•ACTE 11, SCJÈRE IV. i5t ' 

» Loisqa^ou est aa-dessasde toat, 
» On se Élit, poar aimer, un plaisir de 'descendre. 
» Je laisse aux Dieux les biens dans le ciel préparés; 
» Pour Atys, pooc son ceenr je quitte tout sans peine, 
» S'il m'obligea descendre» on doux penchant m^entraîne 
» Les cœnts que le destm a le plus séparés 
» Sont ceux qu'Amour unit d'une plus forte cbaîne, 
(20] » Fais venir le sommeil f que iui-mâme en ce joue 

» Prenne soin ici de conduire 

» Les songes qui lui fimt la cour. 

» Atys ne sait point mon amour : 
» Par on moyen nouveau, je prétends l'en instruire. 
» ( Mélùse vai exécuter les ordres de Cybcle. ) 
» QuQ les plus doux zépblrs, que les peuples 'divers 

» Qui d« s deux bqutâ de rooiveis 

» Sont venus me montrer leur zèle 

» Célèbrent la gloire immortelle 
» Du sacrificateur dont Cybèlc a (ait choix, 

9 Atys doit dispenser mes loi? \ 

» Honorez le choix de Cybèle, 

. SCÈNE IV. 

» ATYS, CYBÈLE. 

M ( Les Zéphyrs pataisseot dan« urne gloire élevée el l>ril- 
iante. Les peuples dUférens qui scot venus à la fuie de 
Cybèle entrent dans le temple , et tous enseidble s'efforcent 
d*bonorer Atys , et le reconnaissent pour le grand sacriû- 
caleur de Cybèle. ) 
» CHoenns oEs peuples et dej zéphyos. 
» Célébrons la gloire immoitoUe 
» Da sacriiiculcur dont Cybèle a £iit choix : 
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i52 ATYS. ACTE II, SCÈNE IV. 

» Atys doit dispenser ses lois ; 
» Honorons le choix de Cybèle. 
( à Atys. ) 
» Que devant vous tout s'abaisse et toat tremble ; 
». Vivez heoreax , vos jours sont notre espoir : 
)) Rien n'est si beau que de voir joints ensemble 
» Un grand mérite avec un grand pouvoir. 
» Que Ton bénisse 
)) Le ciel propice 
» Qui dans vos mains 
» Met le sort des hunlains. 

» ATTS. 

» Indigne que je suis des honneurs qu'on m'adresse , 

» Je dois les recevoir au nom de la déesse. 

» J'ose , puisqii'îi lui plail , lui présenter vos vœux ; 

» Pour le prix de votre zèle , 

» Que la puissante Cybèle 

» Vous rende â jamais heureux. 

» CHGEUBS DES PEUPLES ET DES Z^PHTBS. 

. » Que la finissante Cybèle 
» Nous rende à jamais heureux. 



FIS DU SEC09D ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 

» Le tbé&tre change , 'et représente le palais du grand- 
sacrificateur de Cybèle. 



SCÈNE I, 

n ATYS. 

(xuE servent les Êivears que nous fait la Fortune , 
» Quand l'Amour nous rend malheureux ? 

» Je perds Tunique b'en qui peut combler mes vœux , 
» £t tout autre bien m'importune. 

» Qne serrent les faveurs que nous fait la Fortune , 
9 Quand TAmoor nous rend malheureux ? 

SCÈNE II. 

» ATYS, IDAS, DORIS. 

» 10 AS. 
» Peut-on ici parler sans feindre ? 

ATXS. 

» Je commande en ces lieux , vous n'y devez rien craindre. 

DOBIS. 

» Mon frère est votre ami. 
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i54 ATYS. 

» IDAf. 

» FieZ'Tous ik ma soear, 

)} âXTS. 

» Vous devez avec mo! partager mon bonheur. 

» IDAS ET DOBIS. 

n If cas Tenons partager vos mortelles alarmes ; 
» Sangaride , les yenz en larmes, 

» Nous vient d'oavrir son cœur. 

tt ATT s. 

» Lliem« approche où l'hymen voadm qu'elle se livre 
» Au pouvoir d'un heureux époux. 
» 1DA8 ET noms. 
» Elle ne peut vivre 
» Pour un autre que pour vous. 

» 'ATT s. 
» Qui peut la dégagée du devoir qui la presse ? 

» IDAS ET DOilS. 

» Elle veut elle-même , aux pieds de la déesse , 
>> Déclarer hautement vos secrètes amours. 

« ATYS. 

» Cybèle pour moi s'intéresse ; 
» }'ose tout espérer de son diviu secours.... 
» Mais quoi l trahir le roi ! ti'ompet' son espérance ! 
ï» De tant de biens reçus est-ce la récompense ) 

» IDAS EX DOBIS. 

» Dans l'empire amoureux 
■ » Le devoir n'a poiut de puissance ; 
» L'Amour dispense 
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ACTE m, SCÈNE irr. ,55 

» tei TÎwaax <^re généreux ; 
» 11 £àm soavent, pour devenir heureux', 
» Qu'il en coûte un peu d'innocence. 

» AXTS. 

» Je souhaite , je crains , je veux , je me rcpens, 

» IDAS ET DOms. 

» Vcirez-vous un rival heureux â vos dépens ?. 

» Axrs. 
» Je ne puis me résoudre k cette violence. 

» AtVa, IDAS ET D0BI9. . 

» En vaiu un cœur, incertain de son choix , 

» Met en balance mille fois 

» L'amour et la reconnaissance j 
» L'amoar toujours emporte la balance. 

» ATTS. 

Le plus juste parti cède enûn au plus fort. 

Allez , prenez soin de mon sort : 
>^ Que Sangaride ici se rende en diligence. 

» ( Idas et Doris sortent.) 

. SCÈNE III, 

'ATYS. 

Nous pouvons nous Halter de fespoif le plus doux p 

Cybèle et l'Amour sont pour nous. 
Mais du devoir trahi j'entends la volk pressante 

Qui m'accuse et qui m'éponvaùte. 
Laisse mon cœur en paix, impuissante vertu : 

K'ai-je point assez combattu ?, 
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•i56 AT¥S. 

Qoaud l'Âmouf , maigre toi , me contraiut k me rendre. 
,Qae me demaodes-tu ? 
Puisque tu ne peux me défendre , 

(21) » Que me sert-il d'entendre 
» Les vains reproches que tu &is ? 
» Impuissaqie vertu , laisse mon cœur en paix.... 

» Mais ie sommeil vient me surprendre ; 
» Je combats vainement sa charmante douceur : 
» Il faut laisser suspendre 
» Les troubles de mon cœur. 

(Aty3 s'endort.) 

SCÈNE IV. 

)) (Le théâtre change, et représente un antre entouré de 
pavots et de ruisseaux , où le dieu du sommeil se Tient 
rendre » accompagné des Songes agréables et funestes.) 

» ÂTYS, dormant; ie SOMMëIL, MORPHÉE, 
PHOBÊT.OR, PHÂNTASE, les sobge» 

ApEADLES, LC8 8OH&ES FUBESTES. 
» LE SOMMEIL. 

» DoioioifS, clonnoDs tous : 
» Ah ! que le repos est doux ! 

(22) » MOBPHEE. 

Régnr-;, divin Sommeil , régnez sur tout le monde : 
Répandez vos pavots les plus, assoupissons; 

Gainiez les soins , channez les sens ; 
Retenez tous les cœQrs dans une paix profonde. 

)> PHOBÉTOB. 

» Ne vous faites pas violence ; 
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ACTE III, SCÈNE» IV. i^-j 

» Coalez , marmaréz , clairs rdîtseaax : 
» Il n'est pennis qq'aa bruit des eaax 
>} De troubler la douceur d'un à cbannant silence, 

» LE SOMMEIL, MO&PBéE,PBOBiTOB ET pnASTAj^E* 

» Dormons, doraioos toos: 

)) Ah ! q«e I« repos est doax i 

»( Les Songes'agréablcs approchent d'Âtys , ^t par leurs chanli 
et par lenrs danses lui font connaître Vumour de ' Cybèlc , 
et le bonheur qu'il eu do^t espérer.) 

aiOBPBÉE. 

Ecoute , écoDte , Àtys , la gloire qui t'a|>pelle ; 
Sois sensible û Tbonneur d'être Aimé de Cybèle : 
Jouis , heureux Atys , de ta feTieité. 

(a3) » MOBPBÉE, PBOBÉTOB ET PHASTASE. 

j> Mais souviens-toi ({ue la beauté , 

» Quand elle est immortelle , 
» Demande la fidélité 

» D'une amour étemelle. 

» PBASTA8E. 

» Que J'amonr a d'ottr^îts 
» Lorsqu'il commence 
n A faire sentir sa puissance ! 
» Que l'iunout a d'attraits 

» Lorsqu'il commence 
» Pour ne ^nir jamais ! , 

u Trop heureux un amant 
» Qu'Amour exempte 
n D&i peines d'une. Idoguo attente ! 
» Trop heureux un amant 
» Qu'Amour exempte 
Grands-Opéras. I. l4 
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iÇ8 ATYS. 

» De crainte 'et de toarment l 

\ » PHOBÉTOn. 

» Goûte en paix chaque jour une doacear nouvelle ^ 
» Partage llieareiu sort d'une divinité : 

)i No vante plus U liberté ; 
» Il n'en est point dn prix d'une chaîne si belle. 

» MOBPBéEy PQOBÉTOB ET PHASTASE. 

» Mais 6oaTieos«toi que la beauté , etc. 

» PHABTASC. 

» Que TAniour a d'attraits » etc. 
(Les Songes funestes s'approchent d'Atyst« et le menaceiit de 
la vengeance de Cybcle, s*il méprise son amour, et s'il ne 
, l'aime pat avec fidélité •) 

VV BOSGE FUHESTfe. 

Garde-toi d'offenser un amour glorieux ; 

'C'est pour toi que Cybèle abandonne les cieux : 

Ne trahis point son espérance. ' 
Il n'est point pour les Dieux de mépris innocent ; 
Ils sont jaloux des cœurs, ils aiment la vengeance : 

(a4) ^ 11 est dangereux qu'on ofifeoise 
» Un amour tout-puissant. 

» CBOEUB DE S05GES PUSESTES. 

» L'amour qu'on outrage 
» Se transfoitne eu rage , 
» Et ne pardonne pas ' 
» Aux plus channanjs appas. 
» Si lu n'aimss point Cybèle 
n D'un amour fidèle^ 
» Malheureux \ qde tu souffîîras ! 
>> Tu périras. 
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ACTE III, SCÈNE VL 169 

» Crûas une Tengeance cruelle ; 

» Trefluble , craios un a£QreQX trépas. 

n { Atys épouvante par les Songes funestes , se réveille en sur- 
saut ; le Sommeil elles Souges disparaissent avec l'antre où 
il5 étaient , et Atys se retrouve dans le même palais où il 
s'ëtait endormi.) ^ !.. 

SCÈNE y. 

ATYS, CYBÈLE, MÉLISSE. 

ATT s. 

Vesez â mon secours , 6 Dleax ! 6 jastes Dieux ! 

CTBèLE. 

Atys; ne craignez rieu; Cjbèla est eo ces lieox, 

AtTS. 

Pardonnez an désordre où n^on cœur s'abandonne ; 
Cest un songe..., 

CTftitE. 
Pirlez , quel songe vous étonne ?, 
Expliquez-moi votre embarras. 

ATT s. 

Les songes sont trompeurs , et je ne Iqs crois pas : 
» Les plaisirs et les peines 
M Dont en donnant on est séduit 
» Sont'des diimères yamea 
» Que je réveil détniit. 

CTBCLE. . 

» No méprisez pas tant les songes , 
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i6o ! ATYSw 

M L'Âmonr peut eniproDter ienr voix ; 
» S'ils Ibnt soaveot des meoMnges , 
» Ils disent vrai quelquefois, 
(a 5) « Ils periaieot par niuo ordre , et vous les devez croire. 

ATYS, à part. 
O ciel î 

CYBÈLB. 

N'en doutez point , connaissez votre gloire - 
Bépoodcs avec liberté : 
Je vous demande un coeur qui dépend de lui-même. 

ATTS. 

(36) » Une grande divinité 
» Doit s'assurer toujours de mon respect extrême. 

CTBÈLE. 

» Les Dienz , dans leur grandeur suprême , 
» Reçoivent tant d'honneurs , qu'ils en sont rebutés : 
» Ils se lassent souvent d'être trop respectés ; 

» Ils sont plus contents qu'on les vime. 

» ATTS. 

9 Je sais trop ce que je vous doi , 
» Pour uumquer de reconnaissance. 

SCÈNE VI. 

CYBÈLE, ATYS, SANGARIDE, MÉLISSE. 

SASOAride , se jetant aux pieds de Cybvte. 
» J'ai recours à votre puissance , 
Reine des Dieux , protégez-moi ; 
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ACTE III, SCÈNE VI. i6i 

1 

(»7) L'wtérét <f Atys vous eu presse.... 
AT tS) l'interrompant. 
Je parlerai pour voas , que votre crainte cesse. 
• AKGAniDE. 

Tons deux aois des plus beaux nœudi.... 

ATY8. 

I.e sang et Kamîtîé nons onissent tons deux ; 

Que votre secours la déKvre 

Des lois d'un bymen rigoureux., 

Ce sont les plus doux de ses vcenx , 
De pouvoir à jamab vous servir et vous suivre. 

» CTBÈLC. 

{28) n Les Dieux sont les protecteurs 

n De la liberté des cœurs. 
» AUez , ne craigaez point le Boi pi sa colère; 
» l'aurai soin d'oppaiser 

» Le fleuve Sangar votre père. 

» Atys veut vous (àvoriser ; 
» C}bèlc en sa faveur ne peut rien refuser. 

ATTS. 

« Ali î c'en esl trop.... 

» CTBÈLE. 

» Won, non; il n'est pas ncceisaivc 
» Que vous cachiez voire boubeur ; 
» Je ne prétends point faire 
» Un vain mystère 
» D'iin amour qui vous fait bonncur. 
» Ce n'est point & Cybèle 21 craindre d'en trop dire. 
» lï est vi-ai, j'aime Atys 9 pour lui )*ai tout quiué: 

14. 

Digitized byCjOOQlC 



iGa ATYS. 

i) Sans hii \e iie veiu plus de grandear ni d'empii-e ^ 
» Ponr ma félicité 
}> Son cœur seul peut suffire. 

(A Sangaride.) 
» Allez ; Âtys lui-mémfl ira vous garantir 
V De la &tal6 violence 
» Ou vous ne pouvez consentir. 

(Sangaride se retire.) 
» CTBÈLE, à Atys. 
» Laissez-noos , attendez mes ordres pour partir : 
» Je prétends tous armer de ma toute-puissance. 

(Atys sort.) 

SCÈNE VII. 

CYBÈLE, MELISSE. 

CYBiLE. 

Qi)'ATTS dans ses respects mêle d'indifférence ! 

L'ingrat Atys ne m'aime pas r 
L'amour veut de famour , tout autre prix roffuosc ; 
Et souvent le respect et la reconnaissance 

Sont l'excuse des cœurs ingrats. 

» MÉLISSE. 

» Ce n'est pas un si grand crime 

» De né s'exprimer pas bien j 
» Vn cœur qui n'aima jamais rien 
» Sait peu comment l'amour s'exprime. 

» CYBÈLE. 

(39) » Sangaride est aimable, At^s peut tout cLarmer^ 
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ACTE III, SCÈNE vni. iCa 

» Ils témoignent trop s'estimçr , ~ 
» £t de simples parens soDt moins d'intelligence : 

» Ils se sont aimés dès I'en£mce ; . . 

» Ils poniraient enfin trop s'aimer. 
» Je crains une amitié que tant d'ardeur anime. 

» Bien n'est si trompeur que l'estime : • 
» C'est un nom supposé 
» Qa'on donne quelquefois à Tamour dégoisé. . 
» Je prétends m'cclaircir ; leur feinte sera vaine. 

» MÉLISSE. 

» Quels secrets par les Dieux ne sont point pâictrés ! 
» Deux coeurs à feindre préparés 

» Ont beau cacher leur chaîne ; 

» On abuse avec peine 
» Les Dieux par l'Amour éclairés. 

CTBiLE. 

» Va , Mélisse ; donne ordre à l'aimable Zéphyre 
}> D'accomplir promptement tout ce qa'Âtys désire. 

(Mélisse sort.) 

SCÈNE VIII. 

» CYBÊLE. 

» Espcm si cher et si doux , 
» Ah ! pourquoi me trompez-vous ? 
)> Des suprêmes grandeurs vous m'avez Êiit descendre j 
» Mille cœurs m'adoraient , je les néglige tous : 
p Je n'en demande qu'un , il a peine II se rendre. 
i> Je ne sens que chagrins et que soupçons jaloux : 
>> Est-ce le sort charmant que je devais attendre ? 
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lG4 ATYS, ACTE 111, SCÈNE VIII. 
» Espoir si cher et si doux , 
Il Ah! poorqnoî me trompez-Toos ? 

» Hélas ! par laot d'attraits faHail-il me surprendre ? 

» Hearenso , si toqjoors f avais po me défendre ! 

I» L'Amoar qui me ibttait me cachait son courroux. 

» Cest donc pour me frapper des plus funestes coups, 

» Que le cruel Amour m'a hk un coeur si tendre I 
p -Espoir si cher et si doux , 
» Ah ! pourquoi me trompez-vous ? 



FIV DU TBOISIÈUE ACTE. 
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ACTE QUATRIÈME. (3o) 

Le tliéâtre change , et repvtfteote le pelais du ficave Saogcr. 

SCÈNE I. 

» SANGÀRIDE, DORIS, IDAS. 

DOKIS. 

v^coi! voas pleurez ! ' 

IDAS. 

D'où Tient Totre p«îoe mortelle ? 

DOBIS. 

9 19'oaex-Toas découvrir Totre amour à C)l}èle 2 

•ASOABIDE. 

Hétas! 

DOBIS ET IDAS. 

Qui peut encor redoubler tos ennuis .* 

SASGAniDE. 

Hélas! jVimc... Wlas! j'aime.... 

DOBIS ET IDA». 

Aclievez. 
iABOABlOE. . 

Je ne purs. 
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i66 ATYS. 

DOBIS ET IDÂS. 

<3 1) » L'anuNur n'est gaèrc henieiu Içrsqa'iîest trop ùnûde, 

ftAaOAllIDE. 

Hélas! jVime aa perfide 

Qat trahit mon amoun 
(32) » La déesse aime Atys : il change en moins d'on jour. 
Atys , comblé dlionneiirs, n'aime pins Sangaride. 

HéUs! etc. 

» DOBIS ET IDAS. 

» Il noDS montrait tantôt nn peu d'incertitude ; 
» Mais qui l'eût Soupçonné de tant d'ingratitude ?. 

U SAVGAmDE. 

» J'embarrassais Atys ; je f ai vu se troubler : 
» Je croyais devoir révéler 

» CTotre amour â Cybèle ; 

», Mais l'ingrat, l'infidèle 
» M'emi)écfaaît toujours de parler. 

» DOniS ET IDAS. 

» Peut-on changer sitôt quand l'amour est extrême 2 
u Gardez- vous, gardez>voas 
» De trop croire un transport jaloux. 

» SABaABipE. 

» Cybèle hautement déclare qu'elle Vaime , 

}) Et l'iugFat n'a trouvé cet honneur que trop doux : 

» 11 change en un moment , je veux changer de même. 

» l'accepterai sans peine un glorieux époux : 

'» Je ne veux plus aimer que la grandeur suprême. 

» DOBIS ET IDAS. 

» Peut-on change; sitôt quand l'amour est extrême 7 
» Gardez- vous , gardez-vous 
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» De trop croire un transport jalour. 

» sAugabide. 
» Trop beureiuc un coeur qui pem aoîre 
» Un dépit qui sert à sa gloire. 
Bevenez , ma raison , revenez pour jamais ; 
Joignez-Toos an dépit pour étouiEbr ma -flanmie : 
Réparez , flf il se peut , les maux qu'Amour m'a laits ; 
Venez rétablir dans mon ame 
Les douceurs d'une heureuse paix. 

(33) Rereoez, ma raison, revenez pojr' jamais. 
» loAS ET noms. 
» Une infidélité ciiielle 
» N'eflàce point tous les appas 

» D'un infidèle, 

» Et la raison ne revient pas 

» Sitôt qu'on la rappelle. 

» SASGABIDE. 

» Après cette trahison, 
» Si la raison ne m'éclaire, 
» Le dépit et ma colère 
» Me tiendront lieu <ie raison. 

» SASGABIDE, DOBIS, ET lOAS, 

Qu'une première flamme est belle ! 
Qu'on a peine à s'en* dégager! 
Que Ion doit plaindre un cœur fidèle, 
Lorsqu'il est forcé de changer! (34). 
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SCÈNE tl. 

<35)CÉLÉRUS,SANGARIDE,ÏDAS, DORIS, 

SOIVABSDE CléLÉ«Dfl. 

ctttnvs, 
» Belle nymphe, Iliymen va suivre mon envie; 

» L'Amoar avec moi vous convie 
A veùir vous placer sur un trône éclatant : 
J'approche avec Iraosport.du favorable instant 
D'oïl dépend la douceur du reste de ma vie. 
{36) » Mais, malgré les appas du bonheur qui m'attend, 
n Malgré tous les transports de mon ame amoureuse, 
» Si je ne puis vous rendre hcnrense , 
» Je ne serai jamais content. 
» Je fais mon bonheur de vous plaire ; 
» J'attache à votre cœur mes désirs les pins doux. 

sàugahide. 
Seigneur, j'obéirai; je dépends de mon pèie , 
Et mon père aujourd'hui vettt que je sois ft vom 

» c^téstrs. ' 
(87) » Regardez mon amour plutôt que ma conroDoe, 

>VsAirQ-AitiDB. 
» Ce n'est point la grandeur qui me pent êbiomr, 

CÉLÉRirs. 

» Ne sauriez-vous m'aîmer sans que Ton vous t^>rdoDne? 

» SASCAniDE. 

» Seigneur, contentez-vous que je sache obéir ; 
» En l'état où je suis, c'est ce que je puis dire... 
(Sangaridc aperçoit Atys.) 
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SCÈNE m. 

)> ATYS, CÉtÉBfUS, 6ARGARIDE, DORIS, 

IDAS, SUIVASS DE CÉLéBUS. 

citivns. ' 
VoTBE cceur se trouble , ii soopire ? 

SABGÀBIDE. 

Expliquez en votre faveur 
Tout ce que vous voyez de trouble dans mon cœur. 

CéLÉBUS. 

Rien œ m'alarme plus, Atys , ma crainte est vainc. 
Mon amour touche enfin le cœur de la beauté 
Dont je suis enchanté. 

Toi , qui fus témoin de ma peine , 
Cher Atys, sois témoin de ma félicité. 
(38) » Peut-on la concevoir? Non , il faut que Ton aime 
» Pour juger des douceurs de mon bonheur extrême... 

)> Mais, près de voir cdrabler mes vœux, 
» Que les momen« sont le«igs fom mon coeur amouKoz ! 
» Vos parens tardent trop; je veux aller mot-même 

n Les presser de roc rendre heureux. 

( CéJénus et sa suite, Doris et Idas sortent.) 



Grands- Opéras. I. i5. 
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SCÈNE IV. 

ATYS, SANGARIDE. 

AI 18.* ' 

(39) « Qu'il sut peo son malbear! et qa'il est dépUnaUs 
» Son amour méritait mi sort plos favorable: 
» J'ai pitié de l'errear dont son coeur ^'est flatté. 

SASGAfilDE. 

» Épar^z-Toos le som d'être si pitoyable i 
p Son amour obtiendra ce qu'il a mérité. 

ÀTTS. 

Dieux 1 <|Q'e8t-ceqne j'entends ? 

SABGABIDE. 

Qu'il Êtut que je me veoge; 
Que j'aime enfin le roi, qu'il sera mon époux. 

ATTS. 

Sangaride ! ehi d'où vient ce changement étrange?. 

• AIGABIOB. 

Sf 'est-ce pas tous, ingrat! qui vonlec que Je change? 

ATYS. 

Moi? 

SAVGAniDB. 

Quelle tcaiiison! 

ATTS. 

Quel ftueste courroux ! 

ATTS ET SAVGAaiDE. 

Pourquoi m'abaq^oiiner pour une amour nouvelle ? 
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Ce n'est pas moi qui romps oûe chaîne si heiie. . 
A T T s. 
Beanté trop craelle , c'est vous! 

SAflOABIDE. 

'Amant isfidèle , c'est vous ! 
ATT 9. 
'Ali! c'est TOns, beaoté trop cniene! 

SAVGAniDE. 

■Ali! c'est VOUS, amant in&dèlel 

ATV8. 

Béante trop crncllo ; c'est vous 

SAVGADIDE. 

'Amant infidèle, c'est tous 

ATÏ8 ET'sAioAlUDE. 

Qui rompez des liens si doux ! 

• AVOABIDE. 

Tous m^vez immolée à l'amour de Cjbèle. 

ATYS. . 

Il est vrai (ju'à ses yeux , par un secret efiroi , 
}'ai voulu de nos cœurs cacher l'intelligeace ; 
Mais ce n'est que pour vous que J'ai craint sa vengeance, 

Et je ne la crains pas pour moi. 
C)b^le m'aime en vain , et c'est vous que j'adore, 

SABIGASIDS. 

■Aptes votre infidélllê, 
Auriez-vo«s bien la cruauté 
Pe vouloir me trompée eacore? 
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AT Y s, vivement 
Moi , vous trahir ! vous le pensez! 
Ingrate ! que vous m'offensez l 
Ëh bien! il ne faut plus rien taire; 
Je vais de la déesse attirer la colère, 
M'oflrir & sa fureur, puisque vous m'y forcez... 

SÀH«ABIOE. 

Ah! ^meurez, Âtys; mes soupçons sont passés : 
Vous m'aimez, je le crois, j'en veux être certaine; 

Je le souhaite assez 

Pour le croire sans peine. 

(4o) a ATÏS. 

\> Je jure. 

m SAIIOABIOE. 

» Je promets. 

» ATY8 ET SABGABIDE. 

» De ne changer jamais. 

» SAaGABlDE. 

» Quel tourment de cacher une si belle flamme I 

» ATYS. 

}) BedoobloDS-en l'ardeur dans le fond de notre ame. 

» ATYS ET 8ABGABI0E. 

^ Aimons en secret , aimons- nous; 
M Aimons plus que jamais en dépit des jaloux. 

» SAaoABIDE. 

n Mon père vient ici. 

» ATfS. 

» Que rien ne ^s cionne; 
î> Servom-nous du po^voir que Cyl^lc me donne ; 
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M Je vais préparer les Zéph jrs 
» A suivie DOS désirs. 

(Il »ort.) 

SCÈNE V. 

» SAliGARIDE, CÉLÉNX^S^ le dieu du 

FLEUVE SASIOAB ; TBOUPE DE DIEUX DE 
PLEUVE», DE BUISlEAUXy ET DE DITIVIT^g 
DE FOflTAlflES. 

» LE DIEU DU FLEUVE SARGAB. 

» Q VOUS qui prenez part an bien dé xsa fàmilîe , 
» Vous, vénérables Dieux des fleuves les plus grands, 
» Mes iidèles amis et mes plus dbers parens, 
» Voyez quel est l'époux que je donne à ma 6Ue : 
a J'ai pris soio de ehdsir entre les plus gnnds rois. 

» CHOBVB DE DIEUX 9E FLEUVES. 

» Nous approuvons voire choix. 

» LE DIEU DU FLEU'VE S A B G A S. 

» 'Il'A Neptune pour son père^ 
M Les Phrygiens suivent ses lois : 

n l'ai cru ne pouvoir faire 
>» Un choix plus digne de vous plaire. 

» CHCEUB.DE DIEUX DE FLEUVES. 

» Tous., d'une commune voix , 
» Nous approuvons votre choix. 

LE DIEU DU FLEUVE SAUGABi 

» Que Ton chante , que Ton danse ; 
» Rious tous, lorscpi!il.ie ùxA : 

i5. 
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» Ce n'ctt iatnais trop tôt 
» Qae le plaisii commeace. 
» Od tronve bientôt la fin 
» Des jours de léjouissaDce; 
M Oo a beau classer le cbagriu « 
» Il revient plos tôt qu'on ne pense. 

» L£ DIEU pu Pl^EUVE S.AltOAll'ET LE CnCECB. 

»> Que l'on chante , que l'on dançe j 
» Rions tous , lorsqu'il le faut i 

n Ce n'est jamais trop tôl 

» Que le plaisir commence. 
)i Que l'on cbaute , qua l'on danse ; 
» Bions tous , lorsqu'il le fiiut. 

» D^EVX O.Ç FLEUVES, aiVlRITÉ9 DE F09TAI9ES 
ET DERUISSEAU^, chantait et dansaal ensemble» 
» La beauté la plus sévèr» 
)> Prend pitié d'un long tounneot ^ 
A Et l'amant qui perséyèré - 
» Devient un hemeux amant. , , 

» fout est doyx et rien ne coA^e 
» Pour un ccnir q^*oii veut loucLcr, 
» L'onde se fait une route , 
» En s'cflbrçaut d'en chercher ; 
» L'eau, qui tombe goutte à coutt<; 
» Perce le plus dur rocher. 

». L'Hymen st;ul ne saurait j)lairc, 
» Il a beau flattfr nos vœux; 
» L'Amoir seul a droit do faire 
» tes plus doux de tons h;s noeuds. 
» 11 esi fier, il est rebeHc; 
u Mais il cliarmc tel qu'il csl ; 
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» L'Hymen vient qnaod od i'appeHe ^ 
» L'Âmoûr vient quand il lui plaît. 

» Il n'est point cle résistance 
. » Dont le tems ne vienne à bout , 
» Et l'eflbrt de la constance 
» A la fin doit vaincre tout. 
» Tout est doux et rien ne coûte 
» Pour un cœur qu'on vent toucher^ 
» L'onde se fait une route , 
» En s'efibrçant d'en chercher : 
» L'eau qui tombe goutte ft goutte 
» Perce le plus dur rocher. 

» L'Amour trouble tout le monde ; 

» Cest la source de nos pleurs ; 

» Cest un feu btûlant dans fonde; 

» Cest recueil des pins grands coeurs. 

I) Il est fier, il est rebelle; 

» Mais il charme tel qu'il est : 

» L'Hymen vient quand on l'appelle; 

» L'Amour vient quand il loi plaic. 

V V3 DIEU DE FIiEUVE ET VS% DIVIUITÊ DE 
FOaTAlBE, dansent et chantent ensemble. 

» P'une constance extrême 
» Un ruisseau suit son cours: 
» Il en sera de même 
M Du choU de mes amours ^ 
» Et du moment que j'aime , 
» C'est pour oimcr toujours. 
^ >;i Jamais on fceib- volage 
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« Ne trouve un heureux sort r 
» Il o'a point Tavantage 
» D'être long-tems au port; 
» Il cherche encor Torage 
» Au moment qu'il eu sort. 

)» CHOBUB DE DIEUX DE FLEUVES ET DE DIVIBITÊ5 
DE FOBTAINES. 

» Un grand calme est trop £9ichenx; 

V Nous aimons mieux la touanente. 
» Que sert un cœur qui s'exempte 
» De tous les soins amoureux? 

» A quoi sert une eau dormante? 

V Vu grand calme est trop fâcheux , 
M Nous aimons mieux la tourmente. 



SCÈNE VI. 



» ATYS, SANGARIDE, CÉLÉNUS, troupe 

DE ZÉPâRXS, LE DIEU DU FLEUVE BASIGAn; 
inOUPE DE DIEUX DE FLEUVES, DE DDIS- 
SEAUX, ET DE DIVISITÉS DE FOIITAINES. 

» CDOCUn DE DIEUX DE FLEUVES ET pl 
FONTAlllESy 

» Venez former des noeuds charmans, 
» Alys, venex unir ces bieiiheoieux amans. 

» ATYS. 

» Cet hyriïen déplaît à Cybèle : 
» r.Uc défend de Taclicvcr : 
» S;ingdilde est un bien qu'il faut lui rcseï vci y 
» El que, je dcmuude pour elle. 
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» LE cHceun. 
» Ah laquelle loi craelle î 

M CÉLÉIIU0. 

M ÂIJ8 peot s'engager loi-méme & me trahir ! 
» Atys coutre moi s'iotéreese ! 

» ATT 8. 

w SeigDear, je sais à la déesse ; 
u Dès qa'elle a commandé , je ne puis qu'obéir. 

» LE DIEU DU FLEOTE SABOAn. 

» Pourquoi faut-il qu'elle sépare 
» Deux illustres amans pour qui l'hymen prépare 
)) Ses liens les plus doux ? 
^ n hz CHS un. 

» Opposons-nous 
» A ce dessein bttcfcare. 

I» ATTS. 

-i> Apprenez, audacieux, 
» Qu'il n'est rien qui n'obéisse 
» Aux souveraines lois de la reine des Dieux I 

» Qu'on nous enlève de ces lieux : 
» Zéphyrs, que sans tarder mon ordre s'accomplisse. 
( Les Zéphyrs enlè-vent Atys et Sangaride.) 
» LE CBOBVB. 

» Quelle injtistice ! 



m DU QUATDlfeUE ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 

Le tMiTra chaDgp:, ei repuèseo^e des jardîn» agréibb. 

SCÈNE I. 

i>CÉLiKUS, CYBÈLE, MÉLISSE.. 

» cicÉsirs. 

) T ous mfâlez Sangaride ,»înlMitnaine Gjdbèle } 
» Eiit-ce le prix du zèle 

> Qoe j'ai fait avec soin éclater à vos yeux? 

> Préparez-voii9 ainsi la douceur étemelle 

» Pool vous devez. combUi ces lieox? 
•> Est-ce ainsi que Ib&rais sont po»tégé9 des pian l 
V Divinité cmelle, 
u Pescendez-vons des cîeox 
» Pour troubler un am<5ur fidèle , 
» Et pow venir m'ôter ce que j'aiouî I9 mieux ? 

» CTBàLE. 

» J'aîniais Atys; rAinouriEi fait mon înjnsUce ^ 
9 II a pria soin de mon supplice.; . 
» Et, si vous êtes outragé, 
» Bientôt vous serez trop, vengée 
(4 » Atys adore Sangaride^ 
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CÉLEBUi. 

Atys Tadore ! ah ! te pei6de 1 

CTBÈLE. 

» L'iograt toos trahissait et YOalait me trahir ; 
» Il a^est trompé lai-mâoie en croyant m'éblouir. 
(4a) » Les Zéphyrs l'oot laissé seal avec ce qu'il aime 
» Dans ces aimables lieux.; 
Je m'y sois cachée â lenis.yeux : 
J'y vieBs d'être témom de leur amour extrême. 

CELÉBUS. 

O ciel ! Atys plairait aux yeux qui m'ont cbatroé I 

£h ! pOMTe^TOQS douter qu'Atys «e soit aîroé ?. 
KoD, non, jamais amour n'eut tant de violence : 
Ils ont juré cent fois de s'aimer malgré nous , ' 

Et de braver notre vengeance ^ 
Us nous ont appelés cmêls, tyraos , jaloux : 

Enfin , leurs cœurs d'intelligence , 
Tous deux... ah! j'en frémis an moment que j'y pense K..> 
Toos deux s'abandonnaient â des transports si doux , 
^e je n'ai pu garder plus loug-tems le silence , 
Ki retenir l'éclat de mon juste courroux. 

CZLilvus. 
ta moTt'est pour leur crime une peine légwe.^ 

(43) CTBilE. 

Mon cœur li les punir est assez engagé : 
■» Je TOOS l'ai déj^ dit , croyez-en ma colère , 
vt^ (44) Bientôt vous serez trop vengé. 
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SCÈNE II. 

» ÂTYS, SANGÀRIDB, GYBÈLE, CÉLfiNUS, 

MÉLISSE, TBOUPE DE PBÊTBE9SE8 DE CF- 
BÈLE. 

CTBÈLE ET CÉLÉltUS. 

» Venex vous livrer aa supplice. 

ATTS ET SAHGABIDE. 

Quoi ! la terre et le ciel contre noos soDt annés ! 
(45) Sonffiiiez-Toas qo'on nous punisse l 

» C1[BÈLE ET CÉtéauS. 

» Oublies-TOin TOtie ÎDJastice?, 

ATTS ET SAVGABIDE. 

fia vous soavient-il pins de notu avoir aimés ?, 

(46) CTBiLE ET CÉLE'bCS. 

z Vous cbangcK mon amour en haine légitime. 

» ATYS ET SAHGABIDE. 

' .» Pouvez-vous condamaer 
» ti'amour qui nous anime ? 
» Si c'est un crime j 
» Quel crime est plus à pardonner ? 

» CTBi^LE ET CELÉSDS. 

» Peifide! deviefe-Yous me taire 
» Que c'était vainement que je voulais voos plaire l 

» ATTS ET SAHCABIDE. 

» Ne pouvant suivre vos désirs , 
» Nous croyions ne pouvoir mieux faire 
» Qne de vous épargner de mortels déplaisirs. 
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» CTBÈLE. 

» DW supplice croel craigoex lliorrear exttéme» 

» CTBèl.E ET ClÊLéaUS. 

» Craignez on funeste uépos. 

» ATTS ET SAB<ÏAB1I))È« 

}» Vengez-Yons , s'il le faut ; ne me patdoimez.pa8 ; 
n Mais pardonnez â ce que j'aime. 

» CTBitE ET CéL^SUS« 

» C'est pea de nous trahir , vous nous bravez , ingrats ! ] 

» ATTS ET SAVCfABIDE. 

» Serez-Tous sans pitié J\ 

m CTBitE ET CtflE'ftVS. 

» Perdez toute espérance. 

» ATYS ET SABGABIDE. 

}i L'Amour nous a forcés & vous faire une oSènse ; 
» U demande grâce pour nous. 

)> CTBisLE ET CÉLÉBruS. 

» L'Amour en courroux 
p Demaoade Tengeance. 

ex Bit LE. 

Toi qù pones partout et la rage et llionrettF j 
Cesse de tonrmenieB les criminelles ombres : 
Viens, cruelle Alecton, sors des royaumes sombres ; 
Inspire an cœur d'Àtys la barbare foreur. 



Grands-Opéras, i'. 
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•SCÈNE III; 

» ALECTON, ATYS, SANGARIDE, CYBÈLEi 
CÉLÉNUS, MÉLISSE, IDAS , D0RIS> 

TBOUPE DE PBÊTBES8ES DE GTBÈLE , CHiBllB 
DE PHBTGIEVS. 

( Alecton sort des enfers , tenant à la main nn flanbeaa 
qu'elle secoue sur la tête d*Atys. ) 

ATT8. 
CiEi^ ! quelle vapeor m'environne ! 
Tons mes sens sont tronblés, je fiémis, je lirissomie, 
Je tremble, et toot-à-coop une infernale ardeur 
Vient enflammer mon sang et dévoier mon cceor. 

Dieux ! qae voîs-je ? le ciel s^arrae contre U teirs ! 

Qael désordre ! quel hmil ! cpsk éclats de tonnerre! 
Qaeb abimes profonds sous mes pas sont onverts ! 
Qoe de fantdmes vains sont sortis des enfers ! 

( A Cybèle , qu'il prend pour Sangaride. ) 
Sangaride, étl fayez la mort. que vous prépare 

Une divlûité barijare : 
C'est votre senlpéiil qui cause ma tenair. 

' SAEIGABIDE. 

Atys , reconnaissez votre funeste erreur. 

ATTS , prenant Saoga^de pour un monstre. 
Quel monstre vient à nous ! quelle fureur le guide! 
Ab ! respecte, cruel , l'aimable Sangaride. 
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MySyinôncher Âtys! 

ATTS. 

Qoels horlemeos aflOleiix ?) 

GÉLiUbuS, à'Saagaride. 

Fbyez , saayez-TOos de sa rage. 

ATT8 , tenant à la main le couteau sacré qui sert anx 
sacrifices. 

11 £uat cembattre : Amour , seooode mon courage ï 

( Atjs court qirès Sangaride , qui fuit dans un des côtés 
du théâtre.) 

C1ÊLÉBIV8ET LE CBOBUB. 

(ànète y anêce , malheareiiz ! 

(QCélénusîoourt après Atys. ) 
SAVâABIDE I dans un des côtés du théâtre. 

'Àiysî 

LE CBCBUB. 



SASG'ABIDE. 



O ciel) 



LE CHCeUB. 

Atys , Atys lui-même 
Fait périr ce qoi'il aime ! 
C ^ LEB u 8 , revenant sur le théâtre. 
Je D^ai pu retenir ses efforts fnneuz ; 
San^de expire à nos yeoz. 

CTBÈIE. 

» Atys oie sacrifie noe iadigae nyate. 
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» Partagez avec moî la donceor sans égale 

» Que Too go&M en yengeant tm ampui: oatragé. 

» ie Yous l'avais promis. \ 

» citivvs. 
» O promesse ÊAaleî 
» Sangatide n'est pins , et Je sois trop vengé. 

( Géléans. se retiire au côté du théâtre où est Sangaiide 
morte.) ^ 

» SCÈNE ly . 

>> ÀTYS, GYBÈJ^E, MÉLISSE, ÏDâS, GBflEvt 

DS PHBTGIESIS, 
ÀTTS. 

Que ]e viens d'immoler one grande victime !' 
Sangaride est sauvée , et c'est par ma valeur. 

CTBÎLe], iottchaot Atys. 

SliclièTe ma vengeance ; Âtys , connus ton crime , 
Et reprends ta raison pour sentir ton malheor, 

ATVS^ 

Un calme heureux succède au trouble de mon cœur. 

Sangaride , nymphe charmante , 
jQu'étes-vous devenue ? où puis-je avoir recours...^ 

Divinité toute-puissante , 
iCybèle, ayez pitié de tos tendres $i!aours ; ' 
Rendez-moi Sangaride , épargnez ses beaux jours. 

CTBÈLE I montrant à Atys Sangaride morte.* 
Tu la peux voir ; regarde. 
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' ACTE V, SCÈNE IV. i85 

ATY8. 

Ail ! quelle barbarie l * 
Sangaride a perdu la vie ! 
^! quelle main cmellel ah| quel coeiv iohiniMÛii!,., 

CTBÈLE. 

l'es coQps dont elle meurt sont de ta propre main. 

ATTS. 

Voi , f aurais immolé la beauté qui m'enchante l,» 

O ciel ! ma maiu sanglante 
Est de ce crime horrible un témoin trop certain! 

lE GBCEUB, 

•Atys, Atjs Inî-méme 
Fait périr. ce qu'il aime. 

AT ta. 

Qaoi ! Sangaride est morte l Aiys est son boucreau 1 
<)QeIle vengeance, 6 IKeux! qnel supplice nouveau! 

Quelles horreurs sont comparables 

A l'excès des maux que je sens? 

Dieux cruels l Dieux impitoyables ! 

Hé quoi ! n'étes-YOUSjtout-puisoaos 

Que pour faire des misérables 2 

CXBÈLE. 

Atys , je vous ai trop aimé : 
Cet amour, par vous-noéme en courrom transformé , 

Fait voir encor sa violence, 
logez , ingrat ! jugez , en ce funeste jour , 

De la grandeur de mon amour 

Par la grandeur de ma vengeance. 
Atys, c'est k l'Amour que tu dois imputer... r 

iG. 
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a86 ATVS. 

^ ATtS. 

Baibara f qaei amour qaî prend soin d'inventer 
Les plus horribles maax que la rage peat fiûre 1 

BienlieQrrâx qui peut éviter 
Le malheur de vous plaire 1 
O Dieux ! injustes Dieux ! que n'étes-vons mortels ! 
Faut-il que pour vous seuls vous gardiez la vengeance?. 
Cest trop , c'e8%tzop souffrir leur craelle puissance ; 
Chassons-les d'ici-bas ,, renversons leurs auteb. 
Quoi ! Sangaride est morte ! Âtys , Âtys loi-même 

Fait périr ce quMI aime ! 

(5o) » ctbIsle , ordonnant d'emporter le corps de Sn- 
garide morte. 
» Otez ce triste objet. -^ 

» ATYSV 

» Ah! ne m'atrecfaez pas 
» Ce qui reste de tant d'appas : 
» En fussiez- vons jalouse encore » 

» 11 ùot que je Tadorc 
» Jusque dans lliorreur du trépas. 

fil sait le corps de Sangaride* ) 

«SCÈNE V. • 

»C1^BÈLE, MEMSSE. 

» CTB^LE. 

>> Je commence â trouver sa peine trop craelle ; 

» Une tendre pitié rappelle 
& L'amour que mou courroux croyait avoir banni. 
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ACTE r, SGBNE VI. 187 

)i Ma rivale n'est plus, Âtys n'est pins coupable : 
» Qu'il est aisé d'aimer un criminel aimable 1 
» Après l'avoir puni l 
» Que son désespoir m'épouvante ! 
» Ses jours sont en péril , et j'en frémis dfefiîfoi': 
» Je veux d'un soin â cher ne me fier qu'à moi. 
?) Allons.,. Hais quel spectacle â mes yens se présiente ! 
» C'est Atys mourant que je voi ! 

'# 

» SCÈNE VI. 

» ATYS,1DAS, CYBÊLE, MÉLISSE, p>à- 

TDE&8E8 DE CTSiLE. 

» IDAS» soutenant Atys. 

R II s'est percé le sein , et mes soins pour sa vie 
»\N'ont pu prévenir sa fureur. 

CXBiilE. 

» Ah! c'est ma barbarie, 
» Cest moi qui lui perce le csefn-^ 

ATTS. 

» Je meurs ; Famônr me guide 
» Dans la nuit du trépas.: 
i> Je vais ou sera Sangaride... 
» Inhumaine ! je vais où vous ne serez pas. 

CTftitE. 

» Atys , il est trop vrai , ma rigueur est extrême; 

» Plaignez-vous , je veux tout souffrir : 
» Pourquoi suis-je immortelle en vous voyant pciir ?. 
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j88 MyS. 

ATTS ET CTBiLE. 

» Il eit doux de mourir ^ 
» Avec ce qiie Votk aime. 

» CXBÈLE. 

» Que mon amour fimeste , armé contre moi-mêine , 
» Ne peut-il vous vepger de loutos mes rigueurs^ 

ATT s. 
» Je sois 99ie« ▼flogé j tous m'aimez, et je meurs. 

CTB^KE. 

» Malgré le destb implacable, 
» Qui rend de ton trépas Tarréi irrévocable , 
» Atys , sob â jamais Tobjet de mes amours ; 
n lleprends no sort nouveau , deviens un aibre aiinabie 

)) Que Cybèle aimera toujours. 
M ( Ml» pre|i4 U ferme d'an arbre aimé de la dée»e Cybèle « 
ex que l'on appelle pin. ) 

a Venez, ftirienx Corybaotes, 
V Venez joindre 1 mes cris vos clameurs éclatantes j 
Il Venez, nymphes des eaux; venez, dieux des foiéts, 

V Par vos plaintes les plus touchantes , 

» Secom|e« mes tristes regrets. 

«SCÈNE lVII. 

» CYBÈLE, tBOÇ^E DE lITMfrBES DES ISAnSL. 
TBOlJPÇ PB p;V}||iTjê<l PS«*BO!S» aÇBOVPR PE 
COBYBASTEI, 

» CYBÈLE, 

ft Aiïs, l'aimable Atys, avec tous ses attcaHs, 
i) Descend dans la nuit étemelle j ,. 
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ACTE V, SCÈNE VII. i80 

» Mais, malgré la mort cruelle, 
» L'amour de Cybèle 
» Ne mourra Jamais. 
» Sous uae nouvelle figure 
» Atys est ranimé par mon pouvoir divin , 
» Câébrez son nouveau destin |[ 
» Pleurez sa funeste aventure. 

V CBŒ17B8 DES UIVIBlITés DES EATJS ET DB$ DI« 
yiBITÉS DES BOIS. 

» Célébrons son nouveau destin* 
» Fleurons sa fiineste aventure. 

» Cl BÊLE. 

>) Que cet arbre sacré 

» Soit révéré 
» De tonte la nature f 
» Qnll s'élève au-dessus des arbres les pbs beaux ; 
» Qu'il soit voisin des cieux , cpi'il règne sur les eaux \ 
y> Qu'il ne puisse brûler que d'une flamme pore. 
}) Que cet arbre sacré 

» Soit révéré 
» De tonte la natOK* 
. ( Le chflBUx répètSB les troU derniers vers. ) 
»> CTBÈLE. 

» Que ses rameaux soient tocqours verts ^ 
» Que les plus rigoureux bivers 
^. Ne leur fassent jamais d'injuce. 
Que cet arbre , etc. 

n CTBJkLE ET LE CHOBUB DES DlVlfllTÈi DES 
BOIS ET D^BS EAUX. 

^> Quelle douleori 
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190 'ATYS. 

» CTBÈLE ET LE CBCE9I DES COBTSAVTCS. 

» Ah! quelle rage! 

» CTBÈLE ET LES CBOBVEi. 

» Ah ! quel malheur i 

CTBfcLI. 

» Atys, an printems da son âge^ 
M Périt comme one fleur 

» Qu'un soudain oraije 
^ » Renverse et ravage. 

» CTBiLE ET LE CHCBUB DES DlTlElTéS DES 
BOIS ET DES EAUX. 

» Quelle douleur !i 

» CTBèLB ET LE GHCBVB DES COBTBABTES. 

» Ah ! quelle rage ! 

» CTBtLB ET LES CHCBUBS. 

» Ah! quel malheur !• 

( Les diviniUi des bois et des eaux, avec les Corybaotes', Ig- 
norent le nonvel arbre , et le consacrent à Cybèie. Les re- 
grets des divinitës des bois et des eaux , et les cris des Go- ' 
rybantes^ sont secondés et terminés par dei tremblemens 
de terre , par des éclairs et par des éclata de tonnerre. ) 

» CTBiLE ET LE CB«UB DES .AlVISITis DES 

BOIS ET DES EAirX. 

» Que le malheur d'Âtys afflige tout le monde. 

» CTBtLE ET LE CBCBUB DBS CÛBTBABTES. 

n Que tout sente ici bas 
» L'horreur d'un si cruel trépas. 

» CTBiLE* ET LE CBOBUB DES DtVIVlTis DES 
BOIS ET DES EAVX. 

)) Pénétrons tous les cœurs d'une douleur profi»de ^ 
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ACTE V, SCÈNE VIÎ. 191Î 

» Qae les bois, qae les eaux perdent tous lears appas. 

» CTBÈLE ET LE GBOBUll DES COBTBABTES. 

» Que le toimeTTe nous réponde ; 
» Que la terre frémisse et tremble sous nos pas. 

» GTBÈIE ET LE CBOBUB DES DITIBITÉS SES 
BplS ET DES EAVS. 

» Qtte k malbeui d'Atys afflige tout le monde» 

» TOVS EllSEMBLB. 

» Que tout sente ici bas. 
» L'koitenr d\ni n cniel trépas. 



FXR d'atts. 
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AVERTISSEMENT. 



Paa suite des changem^ns qu^a éprouyés le 
système de la coupe des opéras depuis Qof- 
nault, Atys est un de ceux qui ont le plus 
souffert de la rédaction. Mais eo fesant une 
pareille opération, Marmontel a plutôt songé à 
la commodité de la représentation et du mu- 
sicien qu'à l'intérêt littéraire, et il a mutilé 
l'opéra que nous Tenons de donner. Cepen- 
dant pour faire connaître aux lecteurs cette 
pièce telle qu'elle se joue, nous indiquons ici 
Us changemens de scène et les morceaux que 
ce grand littérateur y a ajoutés. 
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ATYS. 

VARIANTES. 
(0 ACTE PREMIER; 

Le théâtre représente an riche paysage an fond duquel on 
▼oit le Mom Ida , et, en ayant , le péristile dn temple 
deC^e. 

SCÈNE I. 

làTYS. 
AiiASS qui TOUS plaignez , ^etc, 
{ Le reste comme à la scène H du teite ,de Qiiinaiiit. ) 

Aia. 

Brùlé d*ane flamme 
Qui fait mon malheur ^ 
Il faut dans mon ame 
Cacher mar doulenr. 
Il finit que fexpire , 
Victime du sort , 

Sans même' oser dire 

Qui cause ma mort. 
Grands-Opéras. l. 17 
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,^4 VARIANTES D'ATYS. 

Panm Tallégiressc 
D'un peaple assemblé i 
Confîis et troublé, 
De quelle tristesse 
Je suis accablé ! 

Brûlé d'une flamme , etc. 
Va douleur me trahit ; et quelqu'un peut m'entendre. 
(a) AlB. 



Atys , votre cœur est changé. 
L'Amour se serait-il vengé ï 
K'est-ce pas lui qui tous éveille?, 

AIB. 

ATT8. 

La paix des cceurs indilTérens 
Fait mes délices les plus chères : 
Si leurs plaisirs ne sont pas grands, 
lAu moins leurs pemes sont légères, . 



{3) Devient votre époux ; 
Tout doit parler d'amour pour vous. 

SÀIftAÀIOB. 

Oui , je dois chérir ma victoire. 
(4) Ainsi , VOUS opposez aux plus touchaiis appas , 
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ACTE I. 195 

Une indifférence 'ÎDTiDcibie? 



j(5) DOBIS. 

Que je vous plains! 

(6) Son cœor pabible 
Fait PAmour, et ciaint ses appas. 



(7) AlB. 

Est-il nn destin plus ctnel ? 
Ah! qui fut jamais plus à plaindre ?. 
Chaime d'un amoor mutuel , 
Je me vois réduite à vous cramdre. 
Le coeur d'Atys est le seul bien 
Ou mon cœur en jecret aspire ; 
J'adore Atys , et je désire 
Que jamais Atys n'aime tien ! 
'Atys , pour qui seul je respire!* 
Est-'il un destin plus cruel ? etc. 



(8) Je viens de voir , dans ces campagnes , 



{^ Les jeux vont bientôt c 

Et je ne vois point nos compagnes l 

(10) SANGABIDE. 

Que n'avez- vous su vous couttaindre! 
O Dieux ! 
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19^ VARIANTES D'ATYS. 

(u) DUO. 

Hélas ! sî, dans ma peine , 
XJoe espérance vaine 
Mêlait sa douce erreur !... 
Hais rien n'en soulage Hiorreor. 

SAflr<ÏABIDE« 

Atjs, TOUS, que j'adore, 
N'accablez pas encore, 
Par des tourmens nonveaqx, 
JJn cœur qui partage tos maux. 
Laissez-moi. 

ATYS. 

Non , ctnelle. 

SAVGABIDE, 

.VÎTez , soyez fidèle ; 
Biais YÎYez sans me voir. 

ATIS. 

Ahi croyez"VOBS possible 
De vivre sans espoir ?, 

SASOABIDE, 

Ah ! quel supplice horrible, 
De s'aiaiec sans espoir ! 

^ EirSEMBLE. 

Ciel! sans ton assistance, 
Est-il une constance 
3Sgale à nos malheurs ? 
V O ciel , qui vois nos pleuis , 
Esfiril nn^ constance 
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(àCTE I. 197, 

^le à DOS malhears ?i 

ATYS. 

» Hélas ! quelle est ma peine ! ^ 

Toute espérauce est vaine. 
Rien n'adoucit mes maux. 

SASGABIDE. ' 

Atys, TOUS que f adore, 
N'accablez pas encore , 
Par des tourmens nouveaux , 
Un cœur qui sent vos maux. 
Laissez-moi. 

'ATYS. 

Non , cruelle. 

SAVtfABlDE. 

Vivez, soyez fidèle; 
Mais vivez sans tue voir. 

ATYS. 

Que voulez-vous , cruelle , 
D'un cœur an désespoir ?, * 

EHSEMBLE. 

Ciel l sans ton assistance , 
Est-il une constance , etc. 
(Une lymphoDie annonce Parrivée de Cybèle.^ 
ATYS. 

La déesse descend. Alloos an-devant d'elle. 



17- 
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ff)9 VARIANTES D'ATYS. 

SCÈNE VII. 

VTYS, SANGARIDE, GÉLÉNTJ5, CYBÊLE, 
IDAS, DORIS, MÉLISSE, pbétbes de Ci- 

lÈLE, PEUPLE DE PHBTaiB. 
&E CHGBUB. 

Veites , reine des Dieux , venez , 
Venez , favorable Cjbèle. 

ATTfl. 

Pour ces rivages forumés , 
Quittez votre cour immoitelle* 

SASGABIDE ET ATTS. 

Tenez voir les antels qui vous sont destinés. 

(ï3) ATTS. 

i* 

LE CHOBDB. 

Venez, reine des Dieoz, etc. 

CTBiLE. 

(i4) Qu'on m'éconte en silence j 

(i5) GâénQS , le ciel vous fit roi ; 

{i6) C'est bien assez pour vous de gloire et de piijssanee. 
7e veuz faire un destin qui ne soit dû qu'à moi. 
7e crois voir , dans Atys , un ministre fidèle ; 
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ACTE ï. ,g^ 

(l'j) Rien ne poorra troubler sod zèlê. 

Son cœur , pour vous être fidèle , 

S'est réservé jusqu'à ce jour. 

Il ûiut tout un cœur pour Çybèle ; 
A jpeine tout le mieo peut suffire à l'amour. 
» (Au peuple.) 

Célébrez la gloire immortelle 
Du sacrificateur dont Cybèle a fait choix. 

Qu'Atys nous dispense ses lois : 

Honorons le choix de Cybèle. 

LE CB«BUB. 

Honorons le choix de Cybèle. 
Qu'Atys nous dispense ses lois. 
Celui dont Cybèle a fait choix , 
Obtient une gloire immortelle ; 
Son sort l'égale aux plus grands rois. 

: (Fête célébrée en Pbonneur de Cjbèle. Atys est revêtu des 
marques de sa nouvelle dignité.^ 



Fin DU PREMIEB ACTE* 
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(•8) ACTE SECOND. 

Le tlwÂIre représente le vestîbale du palais 4n ^raad- 
prêtre de Cybèle. 



SCÈNE I. 

CYBÈLE, MÉLISSE. 

CTBÈI.E. 

xJwT ici son palais ; mais je' fais » pour Sa gloire ^ 
Encor plus qae tn ne peux croire. 

(19) Fais Tenir le sommeil, et que , dans ce séjour, 
Ce Dieu prenne soin de conduire 
Les songes qui forment sa cour. 
Atys ne sait pas mon amour ; 

Par un moyen nouveau je prétends l'en instraiie... 

Célénus avec lui s'avance; éloignons-nous. 

SCÈNE IL 

AIYS, CÉLÉRTJS. 
SAKGABiDfi gémit !... Elle t'ouvre son ame ; 
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SkCTE II. 201 

V*y décoavres-tu point quelque secrète flamme? 
Quelque rival caché ? 

•ATÏS. ^ 

Seigneur , que dltes-vons ?. 

CÉLÉNUS ' 

lie seul nom de rival allume moq courroux/ 
Transport dont mon ame est saisie , 
Sombre et cruelle Jalousie, 
Vas-tu devenir mon vautour 2 

Sombre et cruelle Jalousie , 

Sors de mon cœur , fuis sans retour , ' 

âoigne-toi , triste furie , 

Iti fais le tourment de l'Amour. 

Tu vois le trouble qui me presse , 
liàtys : pour le calmer , je m'abandonne h toi. 
Anx peines de mon cœur si ton cœur s'intéresse, 
iVois Sangaride , et sers ton ami dans ton roi. 

SCÈNE III. 

AÎYS. 

O funeste amitié ! confiance accablante ! 

Soi quel abîme aflreux vous tenez en suspens 

Mou ame incertaine et tremblante ! 
3e souhaite, je crains, je veux, je me repens... 
X^îrai-je mon roi ? Perdrai-je mon amante ? 
ttalheuxeux ! sur mes jours quel poison je répands !i 

J« suis aimé de Sangaride ; 
L'heure approche où mon sort et le sien se décide ; 
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«02 VARUWTES D'kTYS. 

(ao) AlB. 

Quel trooble agite mon cœor 7, 
Qae d'ennemis il rassemble! 
Ne poamû-je unir ensemble 
L'inDOcence et le bonheur ? 
Anqnel des deux renoncer ? 
3e veux choisir, et je tremble, 
Oui , )e tremble à prononcer. 
QTe succombe ; et je sens nne froide langaenr 
Dans toos mes esprits se répandre... 
Le sommeil vient-il me smrprendre 
Hâas ! des malheureux cfest Tonique doaceor... 
!Ah ! laissons-lui suspendre 
Le trouble de mon cœur. 

SCÈNE IV. 

•ATYS endormi, MORPHÉE, les sosges. 

{ai) QHCBVB. 



'( 22) Tovjouns aimé, toujours fidèle , 
Pour une immortelle beauté , 
Brûle d'une flamme immortelle. 



'( 23) Garde-toi d'oflënser un amour tout-puissant' 

SOUtilSES BEUBEUZ. 

Combien de délices 
Xon cçeui: va goûter V 
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ACTE II. 9o3 

S01IGE8 FUVESTKS. 

Combien de sapplices 
Ta dois redoater ! ^ 

EH8EMBLI. 

S^'P^îf^ i sansfio 
Des malheurs ) 

De ton choix dépendent. 
Cesplaisirs J 4»,^^,^^^, 
Ce» malheurs J «*«^'*«'"** 
Choisis ton destin. 

(Danse des Songes.) 

•OgrOEt FUBBSTEt. 

Si ton cœar rebelle i 
Ingrat , infidèle , 
Irrite Cybèle, 
Tu coars an tr^s. 
L'amour qa'on outrage y 
Se transforme en rage ; 
L'amour qu'on outrage , 
Ve pardonne pas. 

CTBÈI.E* 

|[a4)i Atys , ceux-là sont vrais , et vous devez les croire. 

ATYS. 

(iS) Vous servir avec zèle est mon devoir snprâne. 

CTBàLE. 

Le zële n'est pas de l'amour ; 
El les Dieux sont encor plus flattés qu'on les aime. 

ATYS. 

▲IB. 

Je suis comblé de vos bienfaits : 
Comment y serais-je insensible ?i 
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ao4 VARIÂ.NTES b'A.TYS. 

Les mériter , s'il est possible , 
Est le plus cher de mes souhaits. 
Je sais comblé de vos bienÊiits : 
Comment y serais^je insensible Z 

(39) D'an malheaveaz bjmen dîssaacfez le Roi : 



(So) CTBÈLE, à Sangaridfl. 
Cyb^e aoz vœaz d'Atys n'a rien â refaser * 
tàtys de sa Êtvear ne sautait abuser ; 
Bassurez-yoos. Je l'aime , et je veux bien le dire. 
Le coear d^tys annqoait â. ma félicité. 
Sans lui je ne venz plus de grandenrs ni d'empire; 
Et pour lai seul j'ai tout quitté. 

SABiGABID£,ipart. 

Malhearease! 

CTB£x.E,àpart 
Je cirois l'entendre qui sonpiie ( 
'^ (ASangaride.) 
ÂUez. Atys lui-même ira voos garantie 

D'une Êitale violence. 
Et vous, Atys, et vous, attendex en silence j 
Qn^ de mes volontés je vous ùaae avertir. 



'(3o) R'as-tu pas de letirs yeox sntpris l'inteUigenoe ?. 
N'as-ta pas entendu qu'ils soupiraient tout bas ?i ' 
Je vois dans ces jardins s'éloigner Sangaride ; 
Snis-Ia des yeui. Bientôt le soup^n qui me guide ^ 
M'y fera voler sur tes pas. 
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ACTE II. 2o5 

SCÈNE VIII. 

' CYBÈLE. 

Est-ce là le retour qae je devais attendre? 
Mille ccenis m'adoraient; je les néglige tous. 
Un seul m'a su charmer ; il a peine â se rendre. 
C'est donc pour me frapper des plus sensibles coups, 
Que le cruel Amour nf a fait un cœur si tendre l 

▲IB. 

Tremblet ingrats , de me trahir. 
Je sais. haïr 
Autant que j'aime. 
Je vous observerai moi-même i ' 
Et n'eqpérez pas m'éblouir. 

Quel noir projet mon cœur enfante l 
Quelle horrible peine il invente 1 
Aiys, combien tu vas gémir! 
Ah ! ma vengeance m'épouvante : 
Je n'y puis penser sans fiémir. , 
Tremblez , etc. 



F» DU SECOII0 ACTE* 
Grands-Opéras, i. l8 

* DigitizedbyCjOOQlC 



pi^i^^i^ m II»*' •«* ^* 



p f <»»^^^> «»«^*y«^ «^^ ■* " * »*^* 



{52)ACTE TROISIÈME. 

Le ihéâlie représente les jardins da priais de Céléiiiis. 

SCÈNE I. 

SAKGARIDE, DORIS. 

(33) Seuie avec moi , pouiqaoi ce silence timide ?. 

(34) La Déesse aime Atys y Atys Faime â son toor. 

(35) AU. 

Malbeorease, bélas! j'aime encore ! 
De l'inEdèle qup j'jidore , 
Mon cœur ne peqjt se détacher, - 
3e sens le ttait qai me déchire : 
En vain je vonàrais l'airacher \ 
Et je redouble mon martyre , 
En m'eSbr^^ant de le cacher. 

Malbemrense , hélas! etc. 

(36) Bfeis l'ingrat a changé ; je veux changer de même. 
3'accepterai sans peine un glorieux époux. ^ 
Je ne veux plus aimer que la grandeur suprême j 
Et le bonhenr d'un Roi qui m'aime , 
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ACTE III. S07 

Va Élire mes soins les plus doux. ' 



(37) CÉLENUS, SAN6ARIDE, DORIS. 

Beixe Njmjnie ^ 1 Amonr) avec iboi , tous coune 
(A venir tous placer sur im ti6oe éclatant. 



(38) Mais rassDtez an ccenr ialoax^ 
Je veux , en vous aimant, me flatter de tous plaire. 



Ah ! ce n'est poini 1 



SAUCFABIDE. 

Qae piûft-je encor vous dire ?• 



( Atys parait. ) 
céLl£su8,àSangaride. 



(4o) AIR. 

Je TBts posséder Sangaride I 
Ah ! qui fut jamais plos bem«ax ? 
Sa bouche inoocente et timide 
A daigné répondre à mes vœux. 
' J'ai lu mon destin dans ses yeux ; 
Uo soupir a trahi son ame. 
Dans ce moment délicieux, 
J'ai senti redoubler mi^ flamme ; 
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ao8 VARIANTES D'ATVS. 

Dans m regards j'ai vd fc» dmtz. 
Je vais posséder Sangaride ! <uc. 

(4ï) Qn'twc lai j'ai de pebe à feindie » 
Et que je plajos l'erreur dont il est si flatté l 
sahoabide. 

Non , dispensez-vous de le plaindre : 
Il obtiendra le priz qu'il a hiea mérite ! 



(4^) EB«£l|BtE« 



DUO. 



Jurons de nous aimer toujours, 
I>e vivre ou de mourir ensenible. 

ALTCBKATIVEMEHT. . 

Ce n'est pas pour moi que Je tremble , 
Won ! le ne cnuns que pour vos jours. 

EHSEHBLE. 

Torons de nous aimer toujoui^, 
De yivre ou de mourir ensemble. 

ALTEnv-ATiVxifEjrx. 

Tyrans cruels , tyrans jaloux ! 
Hélas ! pourquoi séparez-vous 
Deux cœurs qu'un nœud si doux rassemble ' 
Jurons, etc. 

C T B i & E I avant de paraître. 
Petfide Atys i 

Atts. 

J'cnicods Cybèle ! 
Nous sommes tfabis. Ah î lom 4'elle , 
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Faj^QDS I s'il éù ^t tems \ évHoos >oo courroux. 



SCÈNE N< ' 

(43] CYBELE, c£lÉRU9, MÉLISSE. 

CTBitB, Tivement. 
Ovi , Géfêntis , 'Atys adora Sangaride. 
* I 

CTBilE. 

1(44) Ici } ^^^ ces aimables ifeax ^ 
Il s'était retiré seul ayec ce qd'il aime ; 

CTBits, à Mélisse. 
( A Gélénus.) 
(45) Qu'on les amène ici. Croyex-en ma colère. 



U^ CÉLlfVUS. 

épargnez Sangaride. 

CTBÈLE. 

Épargoer' ma rivale! 
Elle a fiiit mon malheur et le malheur d'Atys \ 
Ses yeux ont allumé les feux qu'il a sentis ; 
Sa coupable beauté ne m'est que îrop Êitalel 



18. 
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SCÈNE VI. 

CYBÈLE, CÉLÉRITS, ATVS» SAlfGÀRIDE, 

PBÊTBE8 DE CTBÈlE. 

{4?} CTBiLE, ironiqnemeDt. 
Veheb , heonoz amans , venez , qu'on voos nnîsK. 

(48) QVATVOB. 

. Arrs. 
PardoQoes, ô puifflinta immortalle. 

CTBàLE. 

If OD , jamais , noo ! couple kignit et rdbelle. 
titivvSf k part. 
VbAffé moi faîme encor f iùfîdèle, 

SAHG'ABIDE. 

Hélas ! Atys , sans moi ,. 
Vous eât gardé sa loi. 

CTBàLB, à Gëlénus. 

Elle a'so plaire ; elle est trop crimîoelle. 

ATTt. 

Soii crime est d'être bçlle. 

cÉi^Hus, i part- 
Elle est encor plus belle. 

SAIIGABIOE. 

Hélas ! quel excès de rigueur 2 
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ACTE Ht ftti 

I ATTS, SAS6ABIDE. 

A qne} affreux supplice 
Je sens livrer mon cœur! 

EHSEMBUE. ^ L'na et l'autre est complice : 
Us oDt percé mon coeur. 

Csiéaus. 
A quel afiîeux supplice 
Je sens livrer mon cœur^ 

ATTS. 

Pardonnez , ô puissante immortelle l 

CtBÊLE. 

Non , jamais , non ! couple ingrat et rebelle. 

SAVOÀBIDE. 

Hélas ! Atys , sans moi , 
Vous eût gardé sa fi>i. 

CTBibLE. 

^le a su plaire ; elle est trop criminelle. 
ATYSj k Sangaricto. 
Ton crime est d'être belle. 
/ cÉiÉvus, à part. 

Elle est eocor pins belle , 
L'infidèle t 

SAR-OARIDE , à Atys. 

Je cause ton malheur. 

CTmfcLE. 

LWroi qu'il seàl pour elle 
Redouble ma furcfir. 
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CÉLÉSQS, à part. 
Je tretoble, hélas ! pour elle. 
Cjhkk est en furew. 
, AT Y s. 

OCybèle! 

CTBÈLE. 

3^ l'aimais !ii£dèlel 

SAltaABIDC. 

Hélas! Atys , sans moi ^ 
yons eût gardé sa foi. 

ciiiflus. 

Hélas! ce n'est qa^ moi 
Qo'elle a manqaé de (ou 

CTBÈLE, àCélénus. 
Jamais il n'aima qu'elle. 

ATT s, à Sangaride. 
Ton crime est d'être belle ; 
Je cause ton malheur* 

oiiJÊaus. 
Son crime est d'être belle ;. 
Et c'est pour mon malheur. 

SABGABIDE. 

Je m'ofire en sacrifice. 

CTBÈLE, à Célénus. . 
L'un et l'antre est complice. 

ATT s. 

Que mon sang vous fléchisse. 

CTBÈLE. ■ 

Je me ferai justice. 
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ACTE lit aia 

CÉLÉBU8. 

Laissexâ ma justice 
.Vous fâûre un sacrifice. 

SAVaABID^, 

Qne la mort nous miîsse j 
Qa'nn même instant finisse 
Bla YÎe et son malheor. 

ATYS, SABtfABlfiS. 

A quel aflieux supplice 
Je sens livrer mon coeur S 

CÉLiRUS. 

"ïMLE. ^ Hélas! pour mon supplice , 
Je Taime avec ardear. 

CTBàLE. 

Au pins afiSfens supplice 
Ils ont livré mon coeur. 

(49) SCÈNE yil. 

ATYS, CYB&LE. 
ATTS i tenant «ncore à la main le couteau lacré. 
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(5o) SCÈNE yiii. 

CYBÈLt, ATYS, MÉLISSE, DORIS, IDAS 

PEUPLES DE PHBTaZE. 

te CHOiUB, au fond du théâtre, cnwonnant le coiji 
de Sangaride. 

Atts, !AtfS kii-mémê 
Fait périr ce qa'il aime. 

CTB^LE, an chœur. 

âoignez cet ol^ 

tTTS. 

Graels , ne m'dtez pas 
Ce qui reste de tant d'appas. . 

le veax la smvre ; je l'adore ^ 
Jusque daos Hioireor da trépas. 
En ftisne^voiis jaioiise encore, 
Je Tem expirer danà ses bras. 

(Atjs vent se frapper.) 
CTBJkLE. 

Arrête ! je fus trop craelle , 
Arrête! et vis du moins pour elle, 
Si tu ne penx vivre pour moi : 

Je vais la rappeler de la nuit étemelle. 

O Plutpn! ô mon fils! cède aux vœux de Gyb&. 

Et toi, pour qai la mort va révoquer sa loi, 

BevoU le jour , revois un amant si fidèle. 

Je serai dans les ciéux moins henreose que toi. 
ATT s. 

Dieux! ' 
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ACTE III. a, 5 

SASGABIDE. 

Qui rappelle aa jour mon ame fugitive?! ^. 

ATTS ET «ABGABIDE. 

'Ah ! irons laissez^oos désarmer ? 

Ahîconsentex-vous 5 «1"^ je vive, 

. ( quelle vive, . 

Et qofelle vive pour m'aimcr! 
Et que je vive pour l'aimer ! 

CBOBUB. 

Ab ! vous laissez-vous désaonet ? 
Ah ! conseute^vous qu'elle vive , 
Et qu'elle vive pour l'aimer! 

CTBÈLE. 

Cessez de répandre des larmes , 
Mortels, oqbliez à' jamais 
Et ma colère et vos alarmes ; 
Ne pensez plus qu'à mes bienfiiis. 

CBOBUB. 

Cessons de répandre des larmes , 
Cybèkr noQS mid ses biea&its. 

SCÈNE IX. 

LES PBécinEiiS, CELÉNUS. 

CÉtinns, a^ec sa cour. 

Atts , ne crains plus ma vengeance : 
Cybèle a pardonné , je pardonnne à mon tour. 
C'est aux rois comme aux dieux d'exercer la clémence. 
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ATTS ET SANGAftlDE. 

Célébrons à -jamais , célébrons ce grand {onr. . 
Rendons hommage \à la clémenee: 
Elle a désarmé la vengeance | 
Elle a lri<»Dphé de Famonr, 

CBOBCBr 

Çélâbirt»» ft jamais , etc. 

(Marche deprétret de Phymen , «{ai Tiennent onir les dm 
amans.) 

CBCBOBi des prêtres et du penple. 

Diea do bonheur , Diea des plaisirs tranquilles , 

Hymen I descends à viens unir sons ta loi 

Denx vrais amans y deui coeurs dignes de toi. * 

L'aimable paix protège tes asiles. 

Le tendre amour repose sur ta fi>i. 

( Atjs et Sangaride sont unis à l'autel de PHjmen; et one 
été générale tenmne le spectacle. 



riH bEt TAftURTKI h'ATU* 
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PERSONNAGES. 



HIÉRAX , amant de la Nymphe lo j et frère d'Aigios. 

PIR AKTE , ami d'Hiérax. 

lO , Nymphe , Elle dn fleuve Inachus , aimée de Jap'ter , 

persécutée par }udoo, et reçue eniio au rang des di- 

TÎnitcs célestes sous le oom disis. 
MICÈffE, Nymphe, confidente d'Io. 
MERCURE. 

CbœnTS des DiYmiiés de b terre et des échos. 
Troupe de Divinités de la terre , des eaux et des ricLcseec 

souterraines. 
JUPITER. 

IRIS . confidente de Jonon. 
3UNON. 

HÉBÊ, fille de Junon , et Déesse de la {eûnesSe. 
Chœurs et Uoupes des Jeux et des Plaisirs de k suite 

d'Hébé. 
Chœur et Itoupe de Nymphes,de hi suite de Junop. 
ARGUS. 

Une Nymphe représentant Syrinx. 
Câiœur et troupe de Nymphes compagnes de Syrinx. 
Un des Sylvains représentant le dieu Pan. 
Cliœur et troupe de bergers snivans de Pan. 
Chœur et troupe de Satyres de la suite de Pan. 
Chœur et troupe de Sylvains suivons de Pan. 
ERINNIS , furie. 
diceor et troupe de peuples des climats glacés. 
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220 PERSOIïSAaES, 

Deux CDDcbctfnrs des dialybes tiarnUint i forgerFacie 

Chceor et troupe de Chalybes. 

Suite des Pacqqes. La Gneire, les Facears de la Gdnrt, 

la Famîoe, les Maladies violentes et bmgQinaolieSi 

nnceiidie, llnondatioD, e|c. 
Les trois Parques. 
Cboeun des DiViutés célestes* 
Chœur et troupe de peuples d^gfpte, 
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ISIS, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 

ACTE PREMIER. 

(Le théâtre représente clés prairies agréables , où le fleuve 
laachus serpente.) 



SCÈNE I. 

HIÉRÀX; seul. 

Cessoits d'aimer une infidèle ; 

Évitons la honte cruelle 
De servir , d'adorer qui ne nous aime-pbs : 
Achevons de briser les noeuds qu'elle e rompus : 
Dégageons-nous , sortons d'un si funeste empire. 

^élas ! malgré moi je soupire ! 

Ah! mon cœur ! quelle lâcheté! 
Quel charme le retieut dans un honteux martyre f 
Tu n'as pas craint des fers qui nous ont tant coûté ; 

As-tu peur de la liberté ? 

Revenez , liberté charmante *, 

Vous n'êtes que trop diligente , 
ï^orsqu'il faut dans un cœur faire pbcc h l'amour ; 

ig. 
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aaa ISlS. 

Mais que vous êtes lente , 
Loi'squ'oo juste dépit presse votre retoui- ! 

SCÈNE II. 

PIRARTE, HIÉRAX. 

PinAlTTE. 

C'est trop entretenir vos tristes rêveries ; 
Vooei , tournez vos pas vers ces rives fleuries ; 
Regardez ces flots argentés", 
Qui , dans ces vallons écartés , 
Font briller Témail des prairies : 
Intenxwnpez vos soupirs ; 
Tout doit étK ici tranquille ; 
Ce beau séjour est Tasile 
Du repos et des plaisirs* 

HliBÂX. 

Depuis qu'une nymphe inconstante 
-A trahi mon amour et m'a manqué de foi , 
Ces lieux, jadis si beaux, u'out plus rien qui m'eachanlev 
Ce que j'aime a changé , tout est changé pour moi. 

PIKÂRTE. 

La Glle d'Inachns hautement vous préfère ' 
A mille autres amans de votre sort jaloux ; 

Vous avez Taveu de son père , 

Par les sohis d'Argus voire frère : 
La puissante Junon se déclare pour vous. 

BIJBRAX. 

81 l'ingntte m'aimsût , je serais son époux. 
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ACTE î, SCÈNE H. 2a3 

Celte nymphe légère 
De jour en jour diiStiic 
Uo hymen qa'aatreiois elle avait cru si doux. 

L'inconstante n'a plus l'empresscmnit extràne 
l^e cet amour naissant qui répondait ou mieu : 
Soû changement paraît en dépit d'elle-même ; 

Je ne le connais que trop bien : 
Sa bouche quelquc&is dit encor qu'elle m'aime ; 
Uais son ccnir ni ses yeux ne zo'cn disent plus rien. 

, PIB 4^9 TE. 

Se peut-il qu'elle dissimule? 
Apii-s tant de scnnens , ne la crayez-jpous pas ? . 

Je ne les crus que trop , hélas ! 
^s fieimens qui trompaient mon cœur tendre et crédule. 

^<-* fnt dans ces vallons, où , par mille détours, 
loaciius prend plaisir d prolonger son. cour^ j 

Ce fut sur son charmant rivQge 
Que sa 0IIe yolpge 

Me promit de m'aimer toujours. 
I-e zéphyr fnt témoin , l'onde fut attentive , 
Quand la nymphe jura de ne changer iamais ; 
Mais b zéphyr léger et l'onde fugitive 
Ont eu&n emporté les sermens qu'elle à Êiits« 
Je h vois , l'infidèle. 

PIBABTE. 

£claiEcI«8e,x-voas avec cllç. 
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,»4 ïsis. 

SCÈNE III. 

14 BtjipnE lO, MICÈNE, HlÉaAX, 
PIRANTE, 

lO. 

M'aimez^^ous ? pois-je m'en flotter?, 
«léBAS. 

Cruelle ! en voule«-vous douter?. 

En vain votre inconstance écl»ie ; 
|£d vain elle m'aniiur â briser tous les noeuds: 

Je vous aime toujours, ingrate l 
Vlus que vous ne voulez, et plus çpe \t ne veux* 
io. 

Je crains un funeste présage. 
,Vn aigle dévorant vient de fondée, k mes yeux, 

Sur un oiseau qui, dans ces lieux , 

M'enueiemiit d'un doux ramage. 
Pifferez notre hymen , suivons Tavis des cieux. 

HIÉBAX* 

Notre hymen ne d^kit qu'à voire cœur vobge : 
l\épondez-moi de VQUS, je vous réponds des Pieux. 

.Vous juriez autrefois que cette onde rebelle 
Se ferait vers sa source un« route nouvelle , 
Plutôt qu'on ne verrait votre cceur tlcgagé : 
Voyez couler ces flots dans celte vaste plaine ; 
C'est le même penchant qui toujours tes entraîne ; 
licur cours ne chqnge point, et vous avez changé. 
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ACTE ï, SCÈ5E !ïï. 2a5 

10. 

Laisses-moi revenir de mes frayeurs secrètes ; 
J'atteods de votre amour cet effort généreux. 

Je veux ce qui voas plaît, cruelle que vous écesl 
yous n'abusez que trop âfun amour malheureux. 

10. 

Non ; je vous aime encor. 

^ niiuAx. 

Quelle froideur extrême ! 
locoostaote l ostrce ainri qu'on doit dire qu'on aime ? 

10. 

Cest è tort que vous m'accnseB ; 
iVous avez vu toujours vos rivaux méprisés. 

BliBAX. 

Le mal de mes rivaux n'éçile point ma peine ; 
La douce illunon d'une espérance vaine 
Ne les fait point tomber du fidte du bonheur ; 
'Aacnn d'eux , comme moi, n'a perdu votre cœur : 

Comme eux, â votre humeur sévère 

Je ne sms point accoutumé. 

Quel tourment de cesser de plaire , 
Lorsqu'on a fait fessai du plaisir d'êtf e aimé ! 

^e ne le sens que u-op , votre coeur se détache , 
Et je ne sais qui me Parracfae. 
Je cherche en vain l'heureux amant 
Qui me dérobe on bien charmant , 
Où j'ai cm devoir seul prétendre : 
Je sentirais moins mon tourment , 
Si je trouvais h qui m'en prendre. 
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Vous fdyez mes regards , vous ne me dites rien ; 
Il fant TOUS délivrer d'un fâcheux enjttetien : 
Ma présence vous blesse, et c'est Ux>p vous contraindre. 

10. 

Saloujt, sombra et chagrin, partout où je vous vois, 
Vous ne cessez point de vous plaindre : 

Je voudrais vous aimer autant que je le dois : 
Et vous me fercez à vous craiodee.^ 

10 ET H'IÉBAX. 

Non , il ne tient qu'à vous 
De rendre notre sort plus doux. 

10. 

^ Non , il oe tient qu'à vous 
De rendre 
Mon. cœur plus tendre. 

BlÉBAX. 

Non , il ^e lient qu'à vous 
De rendre mon ccnir moins jaloux. 

V 10 ET BlÉnAX. 

Non , il ne tient qu'à vous 
De rendre notre sort plus doux. 

SCÈNE IV. 

' lO, MIGÈNE. 

MlcàSE. 

Ce prince trop long-tems dans ses diagrins s'obstîne. 
On pardonne au premier transport 
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ttCTfi I| SCiNE ir. 337 

I/on amour qui se plaint à tort, * 
£t qui sanscEiîsoD 9e mutine^ 

Mais à la fia 

On se chagrine 
Contre un amour chagrin. 

10. 

Je veux ÏAen te parler, enfin , sans artifice J 
Ce prince infortuné s'alarme avec jostice. 
liO maître souverain de la terre et des cieax 

Entreprend de plaire à mes yeux : 
Du cceu» de Jupiter l'Amour m'oSre Tempire; 

Mercure est ycnu me le dire ; 
7e le vois chaque jour descendre dans ces lieux. 
Mon cœur, autant qu'il peut, Eût toujours résistance ; 

Et, pour attaquer ma constance, 
B ne allait pas moms^qufl le plus grand des dieux. 

On écoat« aisément Jupiter qui soupire j[ 
Cest un amant qu'on n'ose mépriser'; 
£t du plus grand des cœurs le glorieux einpire 
Est difficile i ntowr. , 

ta. 
liOtsqn-on me presie de ttie tendre 
!Àux attraits d'un amour nouveau , 
Plus le charrae est puissant, et plus il serait beau 

De pouvoir m'en défendre. 
Quoi! tn veux me cpitter! d'où vient ce som pressant 2 

mcfevE. 
Cest pour voua seule ici que Mercure descend. 
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SCÈNE y. 

MEBCUBEflO, CHOEDB des divivités de li 

TEtiBE ET GBOSB Dfift ÉGB09. 

ME B eu RE f sur an nuage. ' . 
Le Dieu puissant qui lance le tonnerre, 
Et qui des cieuz tient le sceptre en ses mains , 
A résolu de venir sur la terre 
Chasser les maux qui troublent les humains. 
Que la terré avec som ft cet honneur réponde : 
Échos, retentissez dans ces lieux pleins d'appas; 
Annoncez qn'aujourdliui , pour le bonheoc du monde ^ 

Jupiter descend ici bas. 
( Les chœnrs répètent les quatre derniers vers dans le teiu 
, que Mercure descend sur la terre.) 

M EBCVBC, parlante lo. . ,c 
C'est ainsi que Merctire, t 

Pour abuser des dieux {alouz, 
Doit parfer hautement â toute la namre ; 
Mais il doit s'expliquer autrement avec Tons^ 

Cest pour vous voir, c'est p6ur vous plaire, 
Que Jupiter deaceod du céleste séjour ; 
Et les biens qu'ici bas sa piésenee va &m 
Se seront dus qu'à son «moiiri 

10. 

Pourquoi du hant des cienx ce dieu Teut-il descendre l 
Mes voeux sont engages, mon oteur a fait un choix *^ 

L'Amour tôt ou tard peut prétendre 
Qqc tous les coeurs se rangent sous ses lois : 
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ACTE I, SCÈNE VI. 229 

C'est cm hommagp qu'il faut rendre ; 
Mais c'est asiez de te rendre une fois. 

MERCUBE^ 

Ce sendi, en aimant, une contrainte étrange , 
Qu'on cœur, penr mieux choisir, n'osât se dégager : 
Quand c'est pour Jupiter qu'on change, 
I) n'est pas honteux de changer. 
Que tout l'unÎTers se pare 
De ce cpi'il a de plus rare , 
Que tout brille dans ces lieux : 
Que la terre, partage 
L'éclat et la gloire des cieux. 
Que tout rende hommage 
Au plus grand des Dieux. 

SCÈNE yi. 

( Les Divinités de la terre , des eaux et des richesses souter- 
raines viennent, magnifiquement parles, pour recevoir 
Jupiter et pour lui rendre hommage.) 

CBOBUB DE DIYiaiTÉS. 

Que la terre partage 
L'éclat et la gloire des cieux; 
Que tout rende hommage 
Au plus grand des Dieux. 

(Vingt^quatrc Divinités chantant: buit Divinités de la terre; 
huit Divinités des eaux ; huit Divinités des richesses sou- 
terraines.) 

<10ouze Divinités dansantes ; quatre Divinités de la terre ; 

quatre Divinités des eaux i quatre Divinités des richesses 
souterraines.) 
Graads^Opéras. i« ?ti( 
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lUPlTBB, descencUnt du del. 
Les ttineA qae Je tiens protègent fmnoceiice;f 
L'effixt n'en est latal qa'â l'orgueil des tyrans, 
.Vous qni suivez mes bis^ vivez sons ma puiasaoseï 
Toujours heozcaz , toi:qoi]ts coBtens, 

Japitet vient lor la terre, 

Poor la combler de bienfaits : 

U est armé da tonnerre; 

Mais c'est poar donner la paix. 

( L« chœur des Divinités répète ces quatre derniers ren 
dans le tenu que Jupiter descend.) 



PtK DU PBEMIEB ACTE. 
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ACTE SECOND. 

{Le tfaédtre devient obscurci par des naages épais qui 
FenTiroonent de tous côtés.) 



SCÈNE I. 

JO| seule. 

On 8ols-je ? d'où vient ce nuage? , 
Les ondes de mon père et son cbaimant rivage 
Ont disparu tout-â-coup à mes yeux) 

Où puis-je trouver un pas8age2 

La >alouse reine des cienx 
Me fait-elle sitôt acheter l'avantage 

De plaire au plus puissant des Dieux? 
Que vois-je? quel éclat se répand dans ces lieux! 

(Jupiter parait y et les nuages qui obscurcissaient Je théâtre 
sont illuminés et peints des couleurs Les plus brillantes et 
les plus agréables.) 



SCÈNE II. 

JUPITER, lO. 

71IPITCB. 



70PITCII- 

Vous voyez Japltet ; que rien ne vous étehine) 
Cest pour (roioper Junoo et ses regards jaloux 
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Qu'un nuage vous environne : . 

Belle nymphe , nsaorex-vous. 

Je vous aime , et pour tous le clire , 
Je sors avec plaisir de mon suprême empire. 
La fijudre est dans mes mains , les dieux mû ùxAUl coot, 
Je tiens tout l'univers sous mon obéissance : 

Biais, si je prétends en ce jour 
' Engager votre coeur à m'aimer & son tour, 

Je fonde moins mon espérance 

Sur la grandeur de ma puissance, 

Que sur l'excès de mon amour. 

10. 

Qœ sert-il qu'ici bas voiie amour me choîsîaas ? 
L'honneur m'en vient trop tard -, j'û fbmié d'aunes nmils : 
Il fiiilait que ce bieO| pour Gomhler tous mes voeux, 

I9e me contât point d'injustice , 

Et ne fit point de maUieareux. 

lUFITEB. 

C'est une assez grande gloire 
, • . Pour votre premier vainqueur, 

D'Are encor dans votre mémoire, 
Et de me disputer si long-tems votre cfleur. 

IGT. 

La gloire doit Ibrcer mon cœur â se défendre. 
Si vous sortez du ciel pour chercher les douceurs 

D'un amour teniire, 
.Vous pourrez aisément attaquer d'autres cœurs, 
Qui feront gloire de se rendre. 

JUPITER. 

Il n'est rien dans les cieux, il n'est rien ici bas 
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De SI charmant que vos appas : 
Hion ne peut me toacber d'une flamme si forte j 
Belle Nymphe, vous Remportez 
Sur les autres beautés, 
•Autant que Jupiter l'emporte 
Sur les auUes divinités. 
Wz-vous tant d'amour avec indifférence ?> 
|ciel trouble vous saisit?, où tourne v^ous vos pas Z 

'10. 

Mon coeur en votre présence 
Fait trop peu de résistance : 

Contente^vous , hélas ! 

D'étonner ma cQnstance,i 

Et n'en triomphez pas. 

JUPITEB. ' 

^L! pourquoi craignez-voos Jupiter qui vous aime ? 
jo. 
Je crains tout, je me crains moi-même. 

^ ÏUPITEB. 

JQoi ! voulez-vous me fuir ?i 

10. 

C'est mon dernier espoir. 

JUPITEB. 

Koutez mon amour. 

10. 

Ecoutez mon devoir. 

lUPITEB. 

^OQs avez un cœur libre , et qui peut se défendre! 

10. 

'on \ vous ne lûssez pas mon cœur en mon pouvoir. 

20. 
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JCPITEB. 

Quoi ! VOUA ne vonlex pas m'entenidre ?, 

lO. 

Je nVi que trop de peine k ne le pas vouloir. 
Laissez-moi. 

JUPITEB. 

Quoi! ntôt? 

10. 

Je devais moins attendre ', 
Que ne fuyais-)e, bêlas î avant que de vous voirl 

9UPITEB. 

L'Amour pour moi vous sollicite , 
Et je vois que vous me quittes. 

10. 

Le devoir veut que je vous quitte , 
Et je sens que vous m'anétez. 

SCÈNE III. 

/ MERCURE, JUPITER, 10. 

meucube. 
Ibis est ici bas , et Junon elle-même 

Fourrait vous suivre dans ces lieux. 

aruPiTEB. 
Pour In nyropbe que f nime 
Je craius ses transports fnrienx, 

nsncuBE. 
Sa vençeance serait fiuieste , ' 
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Si votre amoar était surpris. 

JUFITEB. 

Va , prends soin d'arrêter Iris ; 
Mon amour prendra soin du reste. 

(lo tâche de foir Jupiter qui la suit.) 

SCÈNE IV. 

MERCURE, IRIS. 

MEBCtrBE. 

^RBÊTEZ , belle Iris; différex un moment 
D'accomplir en ces lieux ce que Junon désire. 

IBIS. 

Vous m'arriérez vainemeut , 
Et TOUS n'aurez rien ^ me dire. 

MEBCCBE. 

Mais si je vous disais que je veux vous choisir 
Four attacher 4non cceur d'une étemelle chaîne?. 

IBIS. 

;ie vous écouterais peut-être avec plaisir ; 
Mais je vous croirais avec peine. 

MEBCnilE. 

Refuseahvoos d'unir votre cceur et le mien ? 

IB19. 

Jupiter et Junon nous occupent aans'cesse ; 

Wos soins sont assez grand» sans que l'amour nous blesse: 

Wous n'avons pas tous deux le loisir d'aimer bien. 
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MEnccnE. 
Si ]c fais ma première afihîre 
De vous voir et de vous plaire ?. 

IRIS. 

Je ferai mon premier devoir 
De vous plaire et de vous voir. 
meugcbe. 
Un cœur fidèle 
A pour moi de channaos appas ; 
Vous avez mille attraits , vous n'êtes que trop belle ; 
Mais je crains que vous n'ajez pas 
Un cœur fidèle. 

IBIS. 

Pourquoi craignez-vous tant 

Que mon cceur se dégage ? 
Je vous permets d'être inconstant , 
Sitôt que je serai volage. 

MEBCUBE ET IBIS. 

Promettez-moi de constantes amours ; 
Je vous promets de vous aimer toujours. 

MBBCUBE.' 

Que h feinte entre nous finisse. ' 

IBIS. 

Parlons sans mystère en ce jour. 

MEBCDRE ET IBIS. 

Le moindre artifice 
Ofiènse TAmonr. 

IBIS. 

Quel soin presse ici bas Jupiter de descendre ? 
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MEBCDRE. - 

U seul bien des mortels J'ui fait quitter les cîeux. 
Mais quel soupçon nouveau Junon peut-elle prendre ? 
Ne sniTTÛt-elIe point Jupiter en ces lieux 2 

«BIS. 

Dans les jardins d'Hébé Junon vient de se tendre. 
( Junon paraît au milieu d»un nuage qui »»avancc. ) 
MEBCURE. 

Do QUBge enir'oavert la découvre à mes yeux. 

Iris parle ainsi sans mystère ? 
Cesi ainsi que je puis me fier & sa foi ?. 

IBIS. 

Ne me reprochez pas que je suis peu sincère ; 
Vous ne l'êtes pas plus que moi. 

MBBCOBX ET IBIS. 

Gardez pour quelque autre 
Votre amour trompeur ; 
Je reprends mon coeur, 
Reprenez le vdtre. 
( Le nuage s'approche de terre, et Junon descend. ) 

SCÈNE V. 

JURON, IRIS. 

IBIS. 

''ai cherché vainement la fille d'Inachus. 

JUSOBT. 

Ui ! je n'ai pas besoin d'en savoir davantage. 
Non , Iris , ne la cherchons plus. 
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Jupiter, dans ces lieax, m'a, donné de l'ombrage • 

J'ai traversé les airs, j'ai percé le nuage 

Qu'il opposait à mes regards : 
Msûs en vain j'ai tourné les yeux de to^ites parts i 

Ce Dieu, par son pouvoir suprême, 

M'a caché la Nymphe qu'il aime , 
Et ne m'a laissé voir que des troupeaux ^xirs. 
Non, non ; je ne suis point une crédule épouse , 

Qu'on puisse tromper aisément : 
Voyons qui feindra mieux de Japiter amant « 

On de Junon jalouse. 
Il est maître des cîeux , la terre suit sa loi ; 
Sous sa toute puissance il faut qoe tout flédiisse : 
Mais puisqu'il ne prétend s'armer que d'artifice , 
Tout Jupiter qu'il est, il est moins fiirt que moi. 
Dans ces lieux écartés, vois que la tene est belle S 

IBIS. 

Elle hoDOK son maître , et brille sons ses pas. 

9U90V. 

L'Amour, cet Amour infidèle, 
Qui du plus haut des cieux l'appelle 
Fait que tout lui rit ici bas. 
Près d'une maîtresse nouvelle , 
Dans le fond des déserts on trouve des appas , 
Et le ciel même ne plaît pas 
Avec une épouse immortelle. 
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SCÈNE yi- 

JUPITER, JUNON, MERCT7RE, IRIS/ 

lOPITCB. 

Dass le§ jardins d'Hebé ^oits deviez en cè jonr 
D'une nouvelle nympbe aogmentei votre cbor. 
Qnel dessein n pressant dans ces béez vons aiBène2 
rua 09, 

7« ne vous SDÎtrai pas pins loin. 
ïe tiens de votre amonr attendre un nouveau soin. 
Ne vous étonnez pas qu'on tous quitte avec peine , 
Et que de Jupiter on ait toujours besom : 

Vous m'aimez | et j'en suis certains. 

VOPITEB, 
Souhaites » ]e promets 
QcM TOS yona seront satisfaits. 

7U1I09. 

J'ai &it cboix d'une nymphe » et d^à la déesse 
De l'aimable jeunesse 
Se prépare h la recevoir j 
Mais je n'ose , sans vous , disposer de personne : 
Si j'ai quelque pouvoir j 
Je i/en prétends avoir 
Qu'autant que votre* amonr m'en donne. 
Ce don de Totra mam me sera précieux. 

lUPlTEB. 

l'approuTe vos clésirs , que rien n'y Soit contraire. 
Mercme , ayex som de lui plaire , 
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Et portez fl son gré mes ordres en tous lieux i 
Que tout suive les lob de la reine des cienz. 

MEBCUBE ET IBIS. 

Que tout suive k§ lois de la reine des cienx. 

JDPITEB. 

Parlez , ipe votre chois bantement se déclare. 

ïDVOli. 

Ia nymphe qui me plaît ne vous déplaira pas ;; 

Vous ne verrez. point ici bas 
De mérite pfais grand , ni de beauté plus rare : 

Les honneurs que je lui prépare 
Ne hii sont que trop dus : 
Enfin , Junon choisil la fille d'Inacbus. 

JUPITEB. 

La fille dlnachus £ 

lUBOR. 

Déclarez*vous pour die. 
Peut-on voir à ma suite une nymphe plus belle , 

Plus capable d'orner ma conr , 
Et de marquer pour moi le soin de votre amour ?, 
Vous me Ta vez promise , et je vous la demande. 

JDPITEB. 

iVous ne sauriez combler d'une gloire trop grande 
La nymphe que vous choisissez. 

Junon commande : 
Allez, Mercure, obéissez. 

IBIS. 

Junon commande: 
Allez , Mercure, obéissez. 
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SCÈNE yii. 

( Le Uiéâtre change et représente les jardins d'B^bë , déesse 
^ de la jeunesse.) i 

HÉBÉ, TBOUPE DE lEUX CT DE »LAl811S, TBODPC 

DE STMPBE9 de la soîte de Juoob. 

(Six Nymphes de Junon suivantes; vingt-quatre Jeux et 

Plaisirs chantant ; neuf Jeux et Plaisirs dansant.) 

(Des Jeux et des Plaisirs s'avancent en dansant devant la 

déesse Hébé.) 

Les Plaisirs les plus doux 

Sont faits pour la jeunesse. 

Venez, Jeux cbarmans, venez tous; 

Gardez-vous bien d'amener avec vous 

La sévère Sagesse. 

Les Plainrs les plus doux 

Sont faits pour la jeunesse. 

Fuyez, fuyez î sombre Tiistcsse; 

Noirs Câiagrins, fuyez loin de nous; 

Vous êtes destinés pour l'aiBrease vieiRessc. 

-Les Plaisirs les plus doux 

Sont faiu pour la jeunesse: 

(Le chœur répèle les deux derniers vers.) 

(Les Jeux , les Plaisirs et les Nym|Aes de Junon se divertis- 
sent par des danses et par des chansons, en attendant 
là nouve^e nymt>he dont Junon veut faire choix.) 

. DEUX STIIPflES CHAVTCHT ERSEMBtE. 

Aimez, profitez du tems, 
Grands-Opéras- i. 2ii 
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Seanease channante ; 
Rendez vos délits côotèns. 
Toat lit, toat enchante 
Dans les pins beaux ans. 
L'Âmoor vous éclaire , 
Marchez snr ses pas ; 
Cherchez k vons faire 
Des ncends pleins d'appas : 
Que voos sert de plaire, 
Si vous n'aimez pas?. 

Pourquoi craîgoez-vons d'aimer, 
Beautés inhumaines? 

Cessez de vous alarmer?, 
L'Amour a des peines 
Qui doivent charmer. 
Ce Dieu vous éclaire , 
Marchez sur ses pas; 
Cherchez k vons faire 
Des nœuds pleins d'appas : 
Que vous sert de plaire, 
Si vous n'aimez pas ? 

CE CBCBITR. 

Que ces lieux ont d'attraits! 
Goûtons-en bien les charaies; 
L'Amour n'y fait jamais 
Verser de tristes larmes; 
Les soins et les alatmes 
N'en troublent point la paix. 
f Jouissons dans ces retraites 

Des douceurs les plus partîtes: 
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SaÎTez-Dons, choiinans Plaisirs ^ 

Comblex tons nos désirs. 

Voyons couler ces eatu( 

Dans ces riaiis bocages ^ 

Cbaotez, petits oiseanx. 

Chantez sons ces teuiUages ; 

Joignez vos doax ramages 

(A. nos concerts nouveaux. 
Jouissons dans ces retraites 
Des douceurs les plus parfaites : 
Suivez-nous, dbarmans Plaisirs^ 

Comblez tous nos désirs« 

SCÈNE VIII. 

lO, MEHCUBE, IRIS, HÉBÉ, les jeux*, les 

PLAlSIBS} TBOVPE PE flXMPBEt» DE LA SUITE 
DE JU90V, 

MEBCirBE ET IBIS, conduisant lo. 

ScnvEz, Nymphe, servez , avec un soin ûdèle^ 
La puissante reine des cieux; 
Suivez dans ces aimables lieux 

La jeunesse immortelle; 
Tout plaît et tout rit avec cUa. 

( Hébë et les Nymphes reçoivent lo.) 
niBÉ et le chœur des Nymphes» 

Qpe c'est un plaisir chaimaut 
P'étre jeune et belle! 
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Triomphons â toui moment 
D'une cbn<{Dêle noovdle. 
Que c'est on plaisir chtnnant 
D'aise jeune ei Met 



m DU SECOSD ACTE. 
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ACTE TROISIÈME 



Le théâtre change et représente la -solitude ou Argus 
fait sa demeure , près d'un lac et au milieu d'une 
forêt. 



SCÈNE I. 

ARGUS, 10. 

ARGUS. 

JJans ce solitaire s^our 
^ous êtes sous ma gardé , et lonon vous y laisse : 
Mes yeux veilleront tour-à-tour , 
Et vous observeront sans cesse. 

10. 

£st-cc là le bonheur que Junon ^'a promis ? 
argus , apprenez-moi rpiel crime j'ai commis. 

AOGUS. 

Vous êtes aioDable ; 
Vos yeux devaient moins charmer ; 

Vo^ êtes coupable 
De vous faire trop aimer. 

' 10. 

Ne me déguisez rien ; de quoi m'accusc-t-elle ? 
QucUç offense à ses yeux me rend si criminelle ? 
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ne jj€Orrtt-}e apaiser son foneste coanom l 

XBGVS. 

C^stune offense craelli& 
De paraître belle 
A des yriix jaloux. 
L'amcor de lopiter a uop pata poor ▼oor. 

10. 

Je sois perdue, & ciel! ai Jonoo est }aloasQk 
Anous. 

On oc plaît gpère k l'^0Bs&, 
Lorsqu'on plaît toot & Tépoux. 

Tons n^en s^rez pas mieux d'iHre ingrate et volage ^ 
Vous quittez un fidèlg amax}t , 
Pour recevoir un plus brillant hommage ; 
'Mais c'est un avantage 
Que Y0U9 paîiez cbèreroent. 
Vous n'en serez pas meax à'étxfi ingmte et volagk 

il ni Tordre d'enfermer vos dangereux appas; 
Ltt déesse défend que voas voyez personne.. 

' îo.. 
, Aux rifaeuf a de Junon Jnpfter m'abandonne ^ 
Non , Jinptter œ m'aittie pas. 

( Ai^Q4 eofaroi* I«. l 
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SCÈNE II. 

HiéRAX, ARGUS. 

fllÉBAXi Toyani lo qui entra dans la demeure à'Argi^. 

La per&de craint ma présence ; 
Elle me fait en vain, et j'irai la chercher.... 
AXGUS, arrêtant ffîérax. 
Non. 

HI^BAX. 

Laissez-moi Ini reprocher ' 

Sa cruelle inconstance^ 

ARGVS. 

Non , 0n ne hi doit point Tohr^ 1 

91ÉBAX. 
Quoi! ][unoi) me devient contr^r^î 
A naos, 
l'ordre est exprès pour tons ; perdez mi ysiin espoir. 

HiÉnAs;^ 
L'anûtiié fcatemellei « si peu de ponroit 2 

ABOUS, 

l'on , je ne connais p!»^ ni d'ami y ni de fière { 

}e ne connais qne mon devoir, 
laissez la Nymphe en paix, ce n'est plus \oas qu'elle aîme^ 

RIÉBAX. 

^uel est llicumix amant ^i s'en est. fait aimc^ ? 
{lommez-lie moi^ 
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ABGUS. 

Tremblez 2i reotendie nommer \ 
C'est un dieu tout-puissant, c'est Jupiter lui-méfflc. 

QIÉRAX. 

O Dieux î 

AB&US. 

Dégagfiz-Toas d'un amonr n fatal ; 
3ans balancer , il faut vous y résoudre : 
C'est un redoutable rival 
Qu'un amant qui lance la foudre. 

HIÉ&AX. 

Dieux tout-puissans! ah! vous étiez jaloux 
De la félicité que vous m'avez ravie l 

Dieux tout-puissans! ah! vous étiez jaloux 

De me voir plus heureux que vous ! 

Vous n'avez pu soufl&ir le bonheur de ma vie , 

Et je voyais vos gtandeurs sans envie : 
3'aimais , j'étais aimé ; mon sort était trop doux. 

Dieux tout-puissans ! ah ! vous étiez jaloux 
De la félicité que vous m'avez ravie ! 

Dieux tout-puissans ! ah ! vous étiez jaloux 
De me voir plus heureux que vous ! 
augus. 

Heureux qui peut briser sa chaîne ! 
Finissez une plainte vaine j 
Méprisez l'infidélité : 
.Un cœur ingrat vaut-il la peine 

D être tant regretté ?. 
Heureux qui peut briser sa chaîne ! 
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BI^BAX ET ABGUS. 

Heureux qui peut briser sa chaîne ! 

ABGUS. 

Liberté , lil)crté ! 

SCÈNE m. 

^GVSf UIGRAX, USE ffTMPHE qui représente 
srmax; troupe de hxiiphes en babit de cbassc} la 
ITHPHE SYRINXj buit oympbes compagnes de 
fiiBiax» cfaaDtantesv quatre antres bympbes chan- 
uintes; sis bxmphes compagnes de sYRinx, dan- 
aanîes. 

STBIBX, CHCEVn DE ]|YMPB£9. 

LiBEBTÉ, liberté! 

hh partie de* Nymphes danse dans le ums que les aulies 
chantent. ) 

ABGUS ET UIEBAl.. 

lelles danses 1 quels chants I et quelle nouTcauté i 

STBinX ET LES SXMPBES. 

. S'il est quelque bien an monde , 
Cest la liberté. 

ABGUS ET BlÉBAX. 

QacYOulcz-yous?, 

CBOEOS DE SYMPBE9. 

Liberté, liberté'. 

ABGUS ET BIÉAAX. 

Que Toulei-vous ? il feut qu'on nous réponde. 
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BYBIBX CT IiSS KrH.paES. 

S'il est qael(iiie bien an Bioad», 
C'est la libecté. 

SCÈNE IV. 

ARGUS, HIÉRAX, SYRIWX, MERCURE, t 
guisé QD berger, tboupe de vxmpbes, nom 

9E «BBaCft8,.= XBaC»B 0S«SATVBZ9, rBODPEll 
srLTAUlS. 

llEBCtJ>BJB» CH£BCB BS MTHPBCS, OS BEBfiEBS IX 
OB SZLVAlBi^ 
EiBEBTé, liberté! 
BTEBCDB E , déguisa en berger , parlant à Arsof. 
De la nymphe Syrinx Pan ctérîl Ta mémoire j 
11 en regrette encor la perte chaque jour r 
Pour célébrer une féte h sa glbiw , 
Ce dieu lui-mê:ne assemble ici sa coqr ; 
11 vaut que du malheur de son ûdèle amooc 
Un spectBclb toocham représente l'hîsioîre. 

ABOUS. 

Cesi im plaisir pournoos, poursuivez ^ j'y cooseos^ 
Je ne m'oppose point A des jeux hmocena. 

^ f.'^i^* prendre ptaee sur un siège de gasoB proche de 
J ciidreét ou lo est enfermée, et faU placées Qiém 4e 
i^iiitre cote. ) 

ta E n CD B E , parlant à part à tonte la troupe qn*fl condciu 

Il dorineaans le piège; acbevet, sans remise, 

Acliy vex de surprendre Argus et tous ses yeux : 

Si vous tentez une graudor entreprise ^ 
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tereure vons conduit, rAmoiir vous fevorîse, 
Et vons servez le phis puissant des Dieux. 
Mercure , les bergers, les satyres' et les sylvaias rentrent 
derrière letliéâlre. ) 

['scène V. 

ARGUS, HIÉRAX, SYRINX, xboupe de 

HTMPBES. 
«TBIHX ET lE CBOBtlB DES BTHPBES. 

Liberté , liberté l . 
S'il est quelque bien ftn meude^ 
Cest ia liberté, 
liberté, liberté] 

sTBiasr. 

'empire de rAraonv n'est pas Bioinstigîté 

Que l'empire de Tonde : 
Ne chercfaoDS point d'autre fêlîcité. 
Qq'up dons loisir dans nue paix profonde. 
STKÏflx CT tE cacetfB* 
S'a est quelqcte bien an monde , 
C'est la liberté. 
Liberté, liberté î -- 

^au U tenu qu*aoé partie des Nymphes «hante , le reste 
4e la troupe danse. ) . 
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ARGUS, HIERAX, SYRINX, tboupe deiH 
pncs; un des stlvaias sEPBésEirTAHT ledhi 
pas; troupe de bebgebs , tboupe de sfe 

TTBES, TBOUBE DE STLI^AIBS. 

( Les bergers et des sylvaini daqsant et cfasBUnt neDiu 
offrit àù$ présens de fraits et de fleurs à U nymphe Sjni 
et tâchent de lui persuader de n'aller point à la duuii 
de s'engager sons les lois de l'Amour. ) 

( Douse Satjres chantant et portant des présois à Sytm 
qautre Satyres jouant de la flûte; deuxe bergers porlani'^ 
présens à Syrinx : qi^tre bergers jouant de la flâle; qoiij 
Sylvains dansant ; quatre bergers héroiiqucs damant; àct 
licrgers chantant. ) 

Quel bien devez-vous attendre , 
Beauté., qui chassez dans ces bois ?, 
Que pouv^Yous prendre 
Qm vaille un ccenr teudn 
Soumis à vos lois? 
Ce n'est qu'en annani # 

Qu'on trouve un sort «faorBum^ 
Aimez enfin à votre tour ; 
]} faut que tout cède à l'Amoar* : 
^ II sait frapper d'un coup certain 
Lft <crf léger' qui fuit en vain : 
.Uîsni^ dans les anties secrets , 
Au fond des forêts , 
Tout doit sentir ses traits. 

Lorsque l'Amour tous appelle , 
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Pourquoi foyez-vons ses pkôairs?. 
La rolie uonvelle 
N'en est qne plas belle 
D'aimer les zéphjrs: 
Ce n'est qu'en ahnant 
Qu'on trouve un son (iiannaut, 
Aimez enfin A Votre tour; 
11 ÙMt que tout cède à l'Amour: 
Il sait frapper d'un coup certain 
Le cerf léger qui fuit en vain : 
Jusque dans les antres secrets , 
Au fond des forêts, 
Tout doit sentir ses traits. 

pAv. 

Je vous aime , Nymphe charmante ; 
fa amant immortel dierche k plaire à vos yeux. 

8TDÎ1IX. 

an est un dieu puissant ; je révère leff Dieux ; 
Mais le nom d'amant m'épouvante* 

pan; 
our &ire trouver le nom d'amaàt plus doux 
J'y joindrai le titre d'époux» 
Je n'aurai pas de peine 

A m'engager 
Dans une aimable chaîne 2 
Je n'aurai pas de peine 

A m'engager 
Pour ne jamais changer. 
Aimez un. dieu qui vous adore ; 
Unissons-nous d'un nœnd^harmaiit. 
GraQds-Opéra«. i. ^a 
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Ua époux doit être encore 
Plus à craindre qu*un amant. 

Dissipez de vaincs alarmes ; 
.Épi cuvez l'Amonr el ses (larmes ç 
Connaissez ses plus doux appas : 
Non , ce ne peut être 
Que faute de le connaître 
Qu'il ne vous plaît pa». 
STiiiii:t. 

Les maux d'autrui me rendront sage. 

Ah! quel malheur 
De laisser engager son coei:^r I ' 
Pourquoi faut-il passer le plus beau de son âge 
Dans une mortelle langueur ! 

Ah î quel malheur ! 
Pourquoi n*a voir, pas le courage 
De s'afirauchlr de la rigueur 
D'un fimestc esclavage ? 
Ah ! quel malheur 
De laisser engager son cœur ! 

PA9. 
Ah ! quel dommage 
Que vous ne sachiez pas aîmer ! 
Que vous sert-il d'avoir tanr d'attraits en partage , 
Si vous en négligez le plus grand avanfàge? 
Que vous sert-il de savoir tdatcbà^iner? 
Ah! quel dommage 
Que vous ne sachiez pas ainier I 
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CUCEUn DE STCtVAlUS , DE SATYBES ET DE 
BEBGEftS. 

• Âimoos sans cesse. 

ÇaCEUB DE SïMPHES. 

N-aimoQS jamais. 

CHCEUK DE STLVAIlis, DE SATYHES ET DE 
BEKGEnS. 

Cédons à l'Amour qui nous prç$3e ; 
Pour vivre heureux , aiuious saus ce$se. 

CHCeCB DE SYOiPHES. 

Pour vivre .en pai« , 
N'aimons jainais. 

8TBI1IX. 

Ji chagrin suit toujours les coeurs que l'Amour blesse. 

PAD. 

La tranquille sagesse 
N'a que des plaisirs imparfaits. 

CHOEUB DE SYLyAl9&» DE SATITBES ET DE 
BEBGEBS. 

Aimons sans cesse. 

CHCBCB DE NYMPHES. 

N'aimons jamais. 

SYBIÏX. 

On ne peut aimer sans faiblesse. 

PAH. 

Que celte faible^ a d'attraits ! 
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CHOBUll DE SYLYAISS, DK SASTBBS ET, HZ 
BEUGEBS. 

lilimoDS sans coiae. 

enOEUB DE STMPaSS. 

N'aimons jamais, 

CBOBUB DE STLVAlVSi DE SA^IFEES ET DE 
BEBOSB8. 

Cédons à l'amonr qui noos presse ; 
Pour Tivre benreiK, aimons sans cesse. 

CHCBUB DE VTIIPHES. 

Ponr Tivre en paix 
N'aimons jamais. 
STBiax. 
Faot-il qa^n yains discours un si beau )Oiir se passe ?. 
Mes compagnes , courons dans le fort des focéts ; 
.Vojons qui d'entre nous se sert mieux de ses traits : 
Goorpns & la chasse. 

lES CHCBQBS, 

Courons & la chasse. 
STBIBX, revenant sur le thcâtr* , fiuiTÎe de Pan. 
Pourquoi me suivre de si près 1, 
pAir. 
pourquoi tok qui vous aime ? 
sraiix. 

Vn amant iu*embarraase. 
SYlTilix ET LES CECBont, derrière U tbéâUre. 
Courons è la chasse. 



dby Google 



ACTE III, SCÈNE VI. 257 

PAN, revenant une Seconde fois sur la scène ^ suivant toujours 
Syrinx. 

7e ne puis tous (juitter; mon coeur s'attache â vous 

* Par des n«pds trop foru et trop doux». 

SYBIHX. 

Mes compagnes , Tenez!... C'est en vain que j'appelle. - 

PÂB. 

Â:oDtez , ingrate ! écoutez 
Un dieu charmé 4e vos beautés , 
Qui vous jure un amour fidèle. 
STBIBX» fuyant. 
Je déclare à FAmoor une guerre immoctelle. 

TBOUPE DE BEBGEBS QUI ABBÊTEBT smiax. 

Graelle! arrêtez. 

TBOUPEDE SYLY AX98 ET DE SATTBES QUI ABBÊTEST 
8YBIHX. 

Arrêtez , cruelle ! 
SYBisrx. 
On me retient de tous côtés. 

CHOEUB DE SATYBES, DE SYIVAIBS ET DE BEBGEBSf 

Cruelle ! arrêtez. 

SYBIBX. 

Dieux , protecteurs de l'innocence ; 
Naïades, Nymphes de ces eaux. 
J'implore ici votre assistance. 

( Syrinx se jetle dans les eaux. ) 
PAU, suivant Syrinx dans le lac où elle s'est jetée. 
pu vous exposez-vous ? Quels prodiges nouveaux î 

au. 
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La Nympbe esi changée eu roseaux l 

( Le vent pénètre dans les roseaux , et leur fait former as 
bruit plaintif.) 

Hélas ! quel bmit ! Qn'entends-je ? Ab ! quelle voixDoarcik; 
La Nymphe tâche encor d'exprimer ses regrets. 
Que son munnure est doux l que sa plaisie a d'auraits' 
Ne cessons point de nous plaindre avec elle. 
Ranimons les restes charmans 
D'une n3^phe qui fut si belle ; 
Elle répond encore à nos gémissemens : 

Ne cessons point de nous plaindre avec elle. 

( Pan donne des roseaux aux Bergers , aux Sa^es et aui 
Sylvains , qui en forment un concert de flûtes- ) 



Les yeux qui m'ont charmé ne verront pins le jour ! 

Était-<:e ainsi , cruel Amour , 
Qu'il fallait te venger d'une beauté rebelle ? 
N'aurait-il pas suffi de t'en rendre vainqueur^, 
Et de voir, dans tes fers, son iuseusible cœur 
Brûler , avec le mien , d'une ardeur ctcmelle ? 

Que tout ressente mes tourmens. 

PAS ET DEUX BERGEits , accompagnés du concerldc 
flûtes. 

Ranimons les restes cbarrpans 

D'une nymphe qui fut si belle ; 

Elle répond encore à nos gémissemens : 

Ne cessons point de nous plaindre aviec elle. 

(Argus commence à. s'assoupir ; Mercure , déguivé en Berger, 
s'approch<> de lui , el achève de l'endormir en le leucbani 
de son caducée. ) . 
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PAS. 

Que ces roseaux plaintifs soient â jamais aimés... 

BlEBCURE. 

U suffit ; Argus dort , tous ses yeux sont fermés : 
Allons , que rien ne nous retarde ; 
Délivrons la Nymphe qu'il garde. 

SCÈNE VII. 

LO, MERCURE, ARGUS, HIERAX; tboupe 

DE SYLVAl'SS, DE SATTSES ET DE BERGEBS. 

MEBCU BE , fesant sortir lo de la demeure d* Argus , qu^ii 
ouvre d^B coup de son caducée. 

Reconskaissez Mercure , et fuyez avec nous : 
Éloignez-vous d'Argus « avant qu'il se réveille. 

H I É B A X , arrêtant lo , et parlant à Mercure. 
/ 
Argus avec cent yenx sommeille ; 

Mais CEoyeZ'Vous 
Endormir un amant jaloux ? 
Demeurez. 

mescube. 
Malheureux! d'où te vient cette audace? 

HIÉRAX. 

J'ai tout perdu , jfattends le trépas saqs eflioi ; 

Un Gpup.de foudre est uuc gr4ce 

l?our u;d malhei^epx comme mtfi. . 
Eveillez-vous, Argus ; vou» y.ous bjtiez surprendre. 
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Âft&US ET BlésÂi:. 

Paissante reioe des cîcui^^ 
Jnaon , yeoez pous défendre. 

MEBCUBC , frappant Ar^m et Hiérax 4« ton cadacée- 

Commencex d'éproavec la colère des Diei». 
( Argus tombe mort, et Hiéràx , changé en oiseau de proie 
8*enTQle. ) 

CHOEUn DE SYLVÀlHt, DE SATYRES ET DE BEBI^Eff 

JpayoDS. 

lO. 

Vous me quittez ! quel secours puis-je attendre 2 

PUCBDB DE STLVAIRS, pE SATYBES ET DE BEWEM 

Fuyons ; Jonon vient dans ces lieux. 

SCÈNE VIII. 

lUNON, sur 9oa char; ARGUS, lO, iBiNKiS, 

EUBIE. 
JDNOlTr 

Bevois le jour , Argus ; que ta tigure change. 

( Argus» transformé en paon, vient se placer devant le'chtf 

de JnnoD. ) 
Et vous , Nympbe , apprenez comment Junon se renge. 
Sors , barbare Erinnis , sors du fond {{es enCets ; ' 
Viens, prends soin de servir ma vengeance felde, 
£t d'en montrer Hiorreur en cent ctimais diveis : 
i^tivante timt l^mnvers 
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Par les toarmens de loa rivale ; 
.Viens la ponir aa gré de mon coqjnroax j 
Redouble ta rage infernale , 
Et fais, s'il se peut, qa'eUe égale 
La forear de mon cœur jaloux. 
( La Furie sort des enfers -, elle pour&uit lo ; elle renlèYe , 
' et Junon remonte dans le ciel. ) 
I o , poursuiTie par la Furie. 
O Dieu! ou me rédoisez-Tons ^ 



Fin DU TnOISI^HÈ ACTE. 
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ACTE QUATRIÈME. 



Le théâtre cbasge et représente l'endroit te plus glacé de 
la Scydiie. 



SCENE I. 

Des Peuples paraissent transis de froid. 
CHCEUBS DES PEUPLES, des climats glacés. 

Jubiveu qui nous tourmente 

S'obstine à nous geler j 

Nous ne saurions parler 
Qu'avec une voix tremblante. 

La ne'.ge et les glaçons 
f^ous donnent de mortels frissons. 

Les frimats se répandent 

Sur nos corps languissans ; 

Le froid transit nos sens; 
Les plus durs rochers se fendent. 

La neige .et les glaçons 
Nous donnent de mortels frissons. 
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ACTE IV, SCÈNE II. a63 

SCÈNE II. 

10, ÊUlKNISy FUBiE, LES PEUPLES des climats 
glacés. j 

10. 

Laisse-moi , cruelle Furie î 
Craclle l laisse-moi respirer un moment. 

Ail! barbare! plus je te prie , « 

Et plus tu prends plaisir d'augmenter mon tourment. 

ÉRINBIS. 

Soupire , gémis , pleure , crie ; 
Je mtf fais de ta peine un spectacle cbarmant. 

lO. 

Lciisse^moi , cçuelle Furie 1 
Craelle ! laisse-moi ceapirer an moment. ^ 

Qael horrible séjouf ! quel froid insupportable ! 
Tes serpens , animes par ta rage implacable , 
Ne sont-ils pas d'assez cruels bourreaux ?, 
Pour puoir un coeàr misérable , 
Tiens-tu chercher si loin des supplices nouveaux ?, 

Énmais. 

Malheureux habitans d'une demeure affîreuâe , 
Connaissez de Junon le funeste courroux : 

Par sa vengeance rigoureuse , 

Vous voyez une malheureuse 

Qui souQre cent fois plus que vous. 

( lo et la Furie répètent les deux derniers vers. ) 
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CHdinilS DES PEUPI.CS DES CI^IHATS &tACÉS. 

'AL 1 quelle peioe 
De trembler , de languir daus rhôrrfiar des fîixnats S 

lO. 

Ah! quelle peifae 
D'éprouver tant de maux sans trouver le trépas I 
Ah ! quelle vengeance inhamaine ! 

ÉRXBfSiS. 

Viens changer de toutmeus , passe en d'antres dîmats. 
( La Furie enlraîne et enlève lo. ) 

(Ah ! quelle peine !' 

CHGEUDS DES PEUPLES DES CLtMÀTS GLACES. 

'Ah ! quelle peine 
t>e trembler , de languir dans i'hoicear dès (nmMs \ 

SCÈNE III. 

Le théâtre change et représente des deux côtés Ibs forges 
des Chalybes , qui travaillent i forger Tacier. La mer 
parait dans renfoncements 

BtlT CHALTBES DARSANS; Î>EUS COHDUCTEDftS 
DES CHALtBES CHANTANS^ CBOEtR DES CHA- 
LTBES. 

(Dans letems que plusieurs Chalybes travaillent dans les 
forges , quelques autres vont et viennent avec empresseï- 
ment pour apporter l'acier des mines , et pour disposer ce 
qui est nécessaire au travail qui se-fait. ) 
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ES DECS C05DUCTEUBS ET LE CHOEUR DES 
CHALTBE8. 

Que le feu des forges s'allume ; 
TraTaîUoDS d'un effort pouveau ; 
Qu'on fasse retentir l'enclume 
Squs les coups pesans du marteau. 

SCÈNE .IV. 

, ERINNIS, LES coKDUCTEuns des cha^^ 

LTBE8; TBOUPE ET CBGBUB DES CBÀLIBES. 

lO 9 au milittt de» feux qui sortent des forges. 
lEt déluge de £snx vient sur moi îie répandre 
de\l 

>es Chalybes passent isiapr^s d'Io avcLc des mûrceanx d^épëes ^ 
de kuÉtes et de haches à demi-forgées. ) 

énisnis. 
Le ciel ne peut t'entendre ; 
Tu ne te plains pas assez haut. 

LES DEUX COSDUCTEUBS ET LE CHOBDB DES ' 
CBALYBES. _ 

Qu'on piëpase tout c$ qu'il faut. 

10. 

Juùott seniit moins inhumaine ; 
n me Êûs'tcop soufl&ir , tu sers trop bien sa haine. 

ÉB1RSI9. 

'Au gre de son dépit jaloux , 
'es maux les pbs cruels seront cncor trop doux. 
Grands-Opéras, i. 23 
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lO. 

Hélas ! quelle rigueur extrême l 

C'est en vain que- Jupiter m'aime \ 
La baille de Juncn Joriil dé mon lourmenl. 

Que vous haïssez fi^rtement , 
Grands Diciix! qu'il s'eKifettt bitîû que voukaimîez de même! 
(Les feux des forges redoublent, elles Chalybes environnent 
lo avec des morceaux, d'aiiiers brûlans. ) 

•10. 

JXe pouiTai-je cesser de vivre ? 
tibérchons le trépas dans les flots. 

Éni2)l!IIS. 

Partout ma rage te doit s&ÎTn* ; 
H'aitends ni secours t^i repos. 
( lo fuit et monte au haut d'un rocher , d'où elle se pritàfHU 
dans la mer -, la Furie s'y. jette après la Nymphe.) 

V 

SCÈNE V. 

, Le théâtre change et représente rant^c deB Parques. 

SUITE DjES PABQVE8, tÂ GUERRE, LES FUHEUItS 
DE LÀ GUERRE. LES ^ÂtÂDIES VIOLENTES ET 
LAS6UISSARTES, lA tkkMl't, t'tNC^NtllE , l'j- 
BOBDATIOKj^tC., CHANXASS, dASSAHS. 

CHGEUB DE LA SUITE DBS PARQUES, 

EiÉcuToss Tarrét du sort ; 
Suivons ses lois les plus cruelles : 
l^résentons sans cessé h ht mort - 
Des victimes nbureHes. 
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LA GUERRE. , ' 

ïelefer, 

LA FAMIHE. 

Que la faim , 

k'incebdie. 
Que les feax, 
l'ihondation. ^ 

(^\x^ les eaux j 

TOUS ENSEMBLE. 

ac tom serve ù creuser mille et mflle tombeaux. 

LES maladies VIOLESTES. 

ï'on s'cmprcsse d'entrer (fens les royaumes sombres 
Par mjiie chemins diâereos. 

LES maiadies iahguissahtes. 
àevez d'expîi-er, infortunés mourans; 
terchez un kogvepos dans le séjour des ombres. 

LE C BOB 1711. 

Exécutons j'arivt du sort ; 
Suivons ses lois les plus cruelles : 
Présentons sans cesse à la mort 
Des victimes nouvelles. 

LA CysiiBE. 

«le fer, 

LA FAMIBTE. 

Que la faim , 

L'iNCENOlE. 

Que les feux , 
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l.'lIIOVDATIOfll. 

Qae les eaox 

TOUS ENSEMBLE. 

Que tout serve à crenser mille et mille xanùsema. 
(La suite des Parques témoigne le plaisir ({u'elie preiil 
terminer le sort des humains. ) 

SCÈNE VI. 

lO, EEINNIS, lA SUITE DES PABI^OES. 

10 , parlant à la suite des Parq[aes. 
C'est contre moi qu'il feat tournée 
Votre rigueur la plus funeste : 
D'une vie odieuse arrachez-moi le reste j; 
Hâtezrvous de la terminer. 

LE CHOBUB DE LA SUITE DES »ABQI7E>> 

C'est aux Parques de l'ordoimer. 

10. 

Favorisez mes voenx, Déesses souveraines, 
Qui réglez du destin les immuables lois ^ 
Finissez mes jours et mes peines ; 
{ïe me condamnez pas k maurir mille fois 
( tdc fond de l'antre des Parques s'ouvre , et les trois P'f!' 
en sortent. ) 
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SCÈNE VII. 

LES PARQUES, lO, ERINNIS, suite des 

eAftQUE». 
LES PABQDES. 

Le fil de la vie 
De tous les humains , 
Suivant notre envie , 
Tourne dans nos maios. 

10. 

'ranchez mon triste sort d'un coup qui me délivre 
tes tourmens que Junon me contraint à souflnr. 

Cbacun vous Êiit des vœux pour vivre , 

Et je vous en fitis pour mourir. . 
iniBUis. 

upiter Va soumise aux lois de son épouse ^ 

Elle a rendu Junon jalouse : 
l^'amonr d'un dieu puissant a trop su la charmer j 

Elle est trop peu punie encore. 
10. 

Est-ce un si grand crime d'aimer 

Ce que tout l'univers adore?, 

LES PAnQUES. 

Njniphe , apaise Junon , si tu veux voir la fin 
De ton sort déplorable ; 
C'est l'arrêt du destm ; 
Il est irrévocable. 

23. 
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10. 

Hélas! coqunent fléchir one haine implacable? 

LES PABQUES, éllIBBlS , LE CHOBUA DE LA. SUIII 
DES PAAQUES. I 

Cest rarrêt dn destin ; 
Il est irrérocable. 



FIH DU QUA«Bti|lB 1CTE« 
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ACTE CINQUIÈME. 



Le théâtre change et représente les rivages du Nil et 
Tone des embouchures par où ce flenve se jette dans 
la mer. 



SCÈNE I. 

lO, ERINNIS. 
I O 3 sortant de la meï , d*où elle est tirée par la Furie. 

J. EMSiBEz mes tourmens , puissant maître du monde : 
Sans vous , sans votre amour, hélas I 
Je ne souflrirais pas. 
Bédnite au désespoir , mourante , vagabonde , 
J'ai porté mon supplice eu mille afirenx climats ; 
Une horrible furie , attachée à mes pas , 
M'a suivie au travers du vaste sein de Tonde. 
Teimjipz mes tourmcus, puissant maître du monde j 

Voyez de quels maux ici bas 
Votre épouse punit mes malheureux apjxis : 

Délivreï-moi de mn douleur profonde ; 
Ouvrez-moi , par pitié , les portes du trépas. 
Terminez mes toiQrmcDS » puissant npajtre du a^ond$ ; 
Sans v«us , $ans voue amour , héla» ! 
Je ne soufiTrirais pas. 
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C'est Japitcr <|ui m'aime : ah 1 qui le poiurait croire l 

Je ne sais plus dans sa mémoire ; 
Il n'emeod pas mes cris , il ne voit pas mes pleurs : 
Après m'avoir livrée aux plus cruels malheurs , 

Il est tranqoille au comble de la gloire ; 

Il m'abaudoDue au milieu des douleurs. 

A la fia , je succombe -, heureuse, si je meurs! 

( lo tombe accablée de ses tourmens , et Jupiter , touché de 
pitié , desceod du ciel. ) 

SCÈNE II. 

JUPITER, lO, ÉlUNRIS. 

7U^ITEB. 

Il oe m'est pas permis de finir votre peme , 

Et ma puissance souveraine 
Doit suivre du destm l'irrévocable loi : 
C'est toat ce que je puis, par un amour extrême , 
Que de quitter le ciel et ma gloire suprême 
Pour prendre part aux maux que vous sonffiwz pour icoi. 

10. 

Ah! misa supplice augmente encore T 
Tout le feu des enfers me brûle et me dévore ! 
Mourrai- je tant de fois sans voir finir mon sort^ 

JUPITCB. 

Ma tendresse pour vous rend Junon inflexible. 
Elle voit mon amour j il lui paraît trop fort : 
Son courroux Se redouble et devient invincible. 
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10. 
N'importe ;; en ma faveur soyez toujours sensible. 

JUPITER. 

XÎest trop vous exposer à sou jaloux transport ; 
l'irrite, en you» aimant , sa vengeance terrible. 

10. 
Aimez-moi , s'il vous est possible , 
Assez pour la forcer à me donner la mort. 
(Jimoo desLcend sur la terre.) 

SCÈNE III. 

JUPITE», JUNON, lO, ÉRINNIS. 



Vesez , <Jéesse impitoyable { 

Venez , voyez , reconnaissez 
'Cette nymphe mourante , autrefois trop aimable : 
C'est assez la punir , c'est vous venger assez ^ 
L'éclat de sa beauté ne la rend plus coupable : 
Far la cruelle horreur du tourment qui l'accable | 
Son crime et ses appas sont ensemble eâacés. 

Sans jalousie , et sans alarmes , 

Voyez ses yeux noyés de larmes , 
QuQ l'ombre de la mort commence de couvrir. 
jUKOsr. 

Us n'oot eocof que uop de charmes , 
Puisqu'ils savent vous attendrir. 
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lUPÎTEB. 

Uoe juste pitié pen^Ue yoii3 aigrir ? 

•Votre courroos fatal ne doit-il poiot s'éteindre ?. 

JUBOBf. 

Ah ! TOUS la plaignez trop , elle n'est pas à plaindre. 
Non , elle ne peat trop souflbir. 

JUP1TEB. 

Je sais que c'est de vous que son sort doit dépendre : 
Ce n'est qu'à vos bontés qu'elle' doit recourir. 
Il n'est rien que de moi vous pe deviez attendre, 
Si je puis oblige! votre baine à se rendre. 
to. 
Ah ! laîssez-moi lùonrir. 

BrUPITEB. 

Prenez som de la Secourir. 

JVfllOBf. 

Vous l'aimez d'un amour trop tendre : 
n on , elle ne peut xrop soufirir. 

lUPlTES. 

rQuoi ! le coeur delonon , quelque grand qu'il puisM Hk, 
Ne saurait triompher d'une injuste fureur î 

TUBON. 

De la terre et du ciel , Jupiter est le makre , 
Et Jupiter n'est pas le maître de son cceurt 

JUPITS9. 

Hé bien ! il fiiut qi|6 je commence 
A me vaincre eo ce jour. 
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JUKON. 

Voua m'apprendrez i me vaîpcre •\ mon tour. 



JUPITEJl ET JUaOB. 

IDROR ^ J'abandonnerai ma vengeance , 
Rendez-moi votre amoar. 

Abandonnez votre vengeance, 
vous rends mon amour. 



( Âbau 
V le 



JtIPITEB. 

Roires ondes du Styx , c'est par vous qne je jure ; ' 
Fleuve aflrcnx , écoutez le serment que ]& fais. 
Si cètic nymphe enfin reprend totii ses attraits ; 
Si JuDon fait cesser les toormens ^D'tUe endora , 
Je jure que ses yeux ot troubleifon^ îamais 
De nos cœurs réunis la bienbeoreusc paix. 
Noires ondes du Styx-, c'est par vous que je jure ; 
Pleuve afirenx , écoulez le sonnent que je fais. 

Nymphe , je veux finir votr« peine Cruelle ; 

Que la Furie emporte aux enfers avec efie 

Le trouble et les horreurs dont roS scss sont saisis. 

( La Furie s*enfonce dans les enfers , et Id se trouve délivrée 
de ses peints. ) 

Après un rigoureux supplice , 
Goûtez les biens pai&its que les Dieux ont choisis ; 

Et, sous le nouveau nom d'Isls , 
Jouissez d'un bonheur qui jâmûs ne finisse. 

JUPITER ET JUBOa. 

Dieux , recevez Isis au rang des immortels ; 
Peuples voisins du Nil , dressez-hii des autels. 
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nvO ISIS, ACTE V, SCÈNE III. 

(Les Aivinitës du ciel descendent pour recevoir Isis; les 
peuples d'Egypte lui dressent un autel , et la reconnaissent 
pour la divinité qui les doit prot^er.) 

( Divinit<}s qui descendent du ciel dans la gloire ; peuples 
d'Egypte chantanc, quatre égyptiennes chantantes , peuples 
d'Egypte dansans, quatre égyptiennes dansantes.) 

CHCEUn DES DXVIMTÉS. 

Venez , DiviDité nouvelle. 

CHŒUR DES PEUPLES D^É&TPTE. 

Isis , tournez sur nous vos yeux \ 
Voyez l'ardeur de notre zèle; 

CHCEVB DES DIVIBITES. 

La céleste cour vous appelle. 

CBOEUB DES PEUPLES d'eGTÏTE. 

Tout vous révèce dans ces lieux. 

(Jupiler et Junon prennent place au milieu des divinités» 
et y font placer Isis.) 

lUPITEBET JDVOH. 

Isis est immortelie ; 
Isis va briller dans les cieux \ 
Isis jouit avec les Dieux. 
D'une gloire étemelle. 
(Jupiter, Junon et les divinités remontent au ciel, «t 7 
conduisent Isis, dans le tems que les chœurs des divinités 
et des peuples d'Egypte vépètent ces quatre derniers vers.) 



F1I1 d'xsis. 
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PROSERPINE, 

rRAGÉDIE-LYRIQUE EN CINQ ACTES, 
PAR ÔUINAULT, 

Représentée pour la preîiûère fois, le k5 novembre 1680. 
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PERSONNAGES, 



GERES. 

CYANÉ, nymphe de Sicile, confidente de Cérès« 

CRIMSE y dieu de fleuve de Sicile. 

MERCURE. 

ARETHUSË ^ nymphe aimée d'AIphêe. 

ALPHËE , dieu de fleuve , amant d'Arédmse. 

PROSERPINE , fille de Jupiter et de Cérès. 

Troupe de Nymphes. 

TnoDPE de Dieux des bois. 

TnouPE d'babitans de Sicile. 

PLUTON , dieu des Enfers. 

ASGALAPHË, fils du fleuve Achéron, et confident de 

Pluton. 
Troupe de Divinités infernales. 
Troupe de Saivans de Cérès. 
Les Ombres heureuses. 
Les trois Juges des Ebfers, 
Les trois Furies. 
JUPITER. 
L'AMOUR, L'HYMÉNÉE, VÉNUS, PALLAS, 

APOLLON ET MARS. 
Troupe de Divinités célestes; 
Troupe de Divinités de la suite de Pluton. 
VERTUMNE, FLORE et POMONE. 
Troupe de Divinités de la terre. 
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PROSERPINE, 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 



^'^i^tm*^^!^^^^)^!^ 



ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente le jpalais de Cérès. 

' SCÈNÇ I. 

CÉRBS, CYAÏÏÉ:, CRilîISE. 

CxoUTOiis, dans ces aimables lieux, 

Les douceurs d'une paix charmante. 
!S superbes géants, armés contre les dieux, 

Ne nous donnent plus d'épouvante; 
i sont enseyelis sous la masse pesante 
!$ monts qu^ils entassaient pour attaquer les cieux. 
)U3 afons TU tomber leur chef audacieux 

Sons une montagne brûlante : 
piter Ta contraint de vomir à nos yeux 
» restes enflammés de sa i«ge mourante ; 

Jupiter est victorieux j 
l tout cède à l'effort de sa mab foudroyante. 

.Goûtons, etc. 
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aSo PROSERPINE. 

' CÉIlfes, CYAB*,C»IHI^E* 

» Prcnex soin d'assembler tout ce qui suit mes lois-, 
Honorons le vainqueur, d'une commune voix. 

CÉBiSi CTASÉ, ET C BIAISE. 

Honorons le vain^eur, d'une commune voix. 

(Cyané etCrinise vont de deux côtés diffërens appeler les 

diviniUs et les peuples de la SicUe, pour venir cnseBBWe 

célébrer U victoire de Jupiter.) , 

SCÈNE II. 

Mercure descend du ciel. 
MERCURE,; CÉRÈS. 

GlÊBàS. 

MebcUBe, quel dessein vous faii ici descendre?] 

MEBCUBE* 

ïupilier, près de vous^ m'ordonne de me rendre. 

CÉBÈS. 

Kon, non; S vos discours je n'ose ajouter foi. 

Jupiter, après sa TÎctoire , 
Songe â tenir en pux l'univers sous sa loi : 
Il est trop occupé de sa nouvelle gloire ; 

Eh! le moyen de croire 

Qu'il songe encore â moi?i 
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ACIE I, SCÈIIE II. 28s 

HEBCQRE 

Dans les soins les plus grands , doot son ame esi remplie, 
Il se soavteot tonjonrs que tous TaTez dianné: 

Il est mal-aisé qu'on oublie 

Ce qu'on a tendrement aimé. ' 
Il admire les dons que vous venez de (airs 

Cn cent climats divers. 
L'abondante Sicile, heureuse de tous plaire, 
De vos riches moissons voit tout ses champs couverts ; 
Mais la mère des dieux se plaint que la Phrygie , 

Qu'elle a toujours chérie, 
Ne se ressente pas de vos soins bienfesans , 

Et c'est Jupiter qui vous prie 

D'y porter vos divins présens. 
Quelle gloire de voir qu'un dieu si grand implore 

Votre favorable secours! 
cinis. 

pcuit-étre qu'il m'estime- encore ; 
Mais il m'avait promis qu'il m'aimerait toujours. 

L'amour qui pou^ lui m'anime 
Devient plus fort chaque jour ; 
Est-ce assez d'un peu. d'estime 
Pour le prix de tant d'amour?, 

MEBCUBE. 

Il sent l'ardeur qu'un tendre amour inspire, 
Avec pUisir il se laisse enflammer : 
Mais un amaat chargé d'un grand empire 
M'a pai toujours le tems de bien aimer. 

CEBÈS. 

Quand de son cœur je devins souveraine , 

a/,. 
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282 PBOSEBPINE. 

M 'avait-Il pas le monde à gouverner ?, 
£t ne tronvait'il pas, Qims peine. 
Du tems de reate à me donner ? 

7e lai va sous mes lois, ce dieu si redoutable, 
Je Tai vu plein d'empressement. 
Ah! qu'il serait aimable, 
S'il aiviaU consomment ! 

Mf;BC0BE. 

Son amonr craint de trop paraître; 
Dans le ciel on l'observe avec des yeux jaloux. ^ 

cÉnis. 

De quels dieux u'est-il pas le maitce? 
Ne les fait-il pas trembler tous? 
Que vous l'excusez mal quand mon amonr Taccasc! 

S'il pouvait avoir quelque excuse, 
Mon cccur la trouverait mille fbis mieux que vous. 
A-Uez; à ses désirs il faut que je réponde : 
Je quitte une paix profonde 
Qui m'ofire ici mille appas ; 
Que ne quitterait-on pas 
Pour plaire au maître du monde? 

CénÈS ET MERCURE. 

Que ne quittemit-on pas, etc. 
(Mercure s'envole pouj: aller au ciel retrouver Jupiter.) 
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ACTEI, SCEIÏE III. a83 

SCÈNE III. 

ARÉTHUSE, CÉRÈS. 

CÉnès. 
XaA. Pfarygie a besoin de mes dons précieux , 
Kt je laisse avec voas Proserpine en ces licax : 
J'ai peine à la quitter, cette fille si chère... 

ÂBÉTHUSE. 

Je suis dans la Sicile une nymphe étrangère ; 
Je viens vous conjurer de m'en laisser partir. 

céBÈs. 

Non , Aréthuse , non, je n'y puis consentir. ' 

' ABÊTHUSE. 

Alphée à mon repos a déclaré la guerre : 

Diane, propice à mes vœux, 
En vain, pour me cacher à ce fleuve amoureux, 

Fit ouvrir le sein de la terre; 
Il n'est point de détours dans Tomibre des enfers 

Que son amour n'ait découverts. ' 
Je Tai trouvé partout ; et sous des mers proft>ndes 
J'ai vu ses flots br^Lans suivre mes froides ondes ; 
Je veux le fuir encore au boni de l'univers. 
CÉRts. 
Les soins d'un amour extrême 
Devraient moins vous alarmer; 
Vous craignez trop qu'on vous airac, 
Ne craignez-vous point d'aimer ? 
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a84 PROSERPINE. 

Vous roDgissez, Aihétnse! 

Votre rongeur vous accuse. 
Il est aisé de voir, dans ce trouble fisital, 
Le péril où Tamour eu ce lieu vous expose. 

ab]£thcse. 
Le dangereux amour ! que je lui veux de mai 

Du trouble qu'il me cause! ^ 

CÉ&ÈS. 

'Avec Alphée ici je veu^ vous arrêter. 

ABÉTHÛSE. 

Ehi de grâce, aidez-moi plutôt h réviter. 
Je crains enfin qu'il ne m'engage, 
Et sa constance me ùàt peur. 
Non, si je le vois davantage, 
Je ne réponds pl6s de mon cœur. 
cttkks. 
Aimez sans vous contraindre ; 
Aimez à votre tour. 
Cest déjà ressentir ramoui: 
Que de commencer à le craindre. 
C^nàs ET ABÉTHDSE. 

C'est déj^ ressentir l'amour, etc. 

CÉBKS.^ 

Je vais voir Proserpine, et partir promplement^ 
Demeurez avec elle en un lieu si charmant. 
Pour foir TAmonr qui vous appelle 
Ne cherchez plus de vaius détours: 
Aimez un amant (idèle ; 
On n'en trouve pas toujours. 
(Ccrês va voir Proserpins avant que de parlir pour aller eu 
Phrygie.) 
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ACTE I, SCÈNE IV. a85r 

SCÈNE IV- 

ÂRÉTHtlSE. 

Vaibe fierté , faiJble rigaear, 

Qoe Yons avez peu de puissaoce 

Contre rAmont et U constaoce! 

tYaiue ûerté, faible rigueur, 

Ahl que Yoos gardes mal iqqq cœur! 
Ëa Taiii par vos conseils je me fais violence : 
Je combats Tainemeot wio douce langueur : 
Hélas! Toos m'engagez ft faire résistance , 

Et Tons me laisse» sans défense , 

Au pouvoir de TAmonr vainqueur. 

Vaioei Eerté, faible rigueur, 

Que vous avez peu de puissance 

Contre l'Amour et la constance! 

Vaine ^erté, &ible rigueur,. 

Ah! que vous gardez mal uoo cœur!... 
Je vois Alpbée, ô Dien^! où sera mon asile ?> 

Mon coeur esc déjà charmé, * 

Et ma fuite est inutile : 
Hélas ! qu'il est difficile 
De fuir uU amant aimé!.^ 

Il approche; je tremble. Ah? faut-il qu'il jouitte 
,Du trouble honteux où ie suis?... 

Pardonne, Amour, si je le fuis : 

y^n ressens un cruel tuppUce ; 
Mais, n'impoite,' je veux Téviter si je puis. 
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390 F|;lV9i:.|^l:'l'iTi:4. 

' SQÈNE V. . 

ALPHÉE, AKÊTHUSE. 

ALVHéE. 

Abbêtez, Nympbe trop sér^; 

Ne fuyez plus d'une course légère 
Les soins trop empressés de mon coeur amoureux : 
N'ayez plus contre moi ni chagrin ni colère j 

J'ai résolu de ne vous plus déplaire, 
Et je vais étoufl^ mon amour malheureux. 

ABÉTHUSE. 

Alpbée!... 

ALPUÉE. 

Alphée enEu vous arrête , inbnm^e! 
Mais vous vous arrêtez pour voir briser sa cbaioe, 
C'en est fait , mes fersi siont Tomjpuâ. 

Alphée , est-il bi«o vtai ? 

ALPBÉ£. 

N'en douter point, ccueUe! 
Je le reprends ce cœur trop tecdre et trop fidèle , 
Ce cœur trop rebuté par de cruels refus^ 

ABéxHDSE. 

Alphée 1 est-il bien vrai que vous ne m'aimez plus?. 

ALPBÉ.E. 

Ingrate! il est trop vrai, mou cœur rompt vr^Q p^ine 
Des nœuds qu'il a trQpvé'S si beaux ^ 
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ACTE 1, SCèî»E* V. 187. 

Mais, de peur cfu'il ne les tepronne, 
Je le veux engager en des liens itouveaox. 

J'ai vu Taimable Pcoserpine: 
On connaît, à l'éclat de sa beauté divine, 
Que du maître des dieux elle à reçu le jour. 
Rendez-ïuî jgràce; 
Cest elle qui vous débairasse 
De mon Ûcbseux àmouc. 

AHÉTHUSEr 

Si Proserpine est bblle, 
"Son cœur est fiet et rigburera: j 

Votre cbaînè n(yaSeîîe 
Ne votis rendra ^as "plus hecâ-eoi. ' 

ÀLPUtE. 

N'importe ; je veux bien soufliir sous son empire. 
Vous ne m'avez déjà qfx^ trop accoatomé 
^ Au rigoureux martyre 

D'aimer sans être aimé. 
Proserpine vous aime , et j'ose au moins |trétendre 
Que vous me servirez dans cet engagement. 

Vous savez si mon cœur est tendre! 
Vous avez éprouvé s'il aime constamment! 

ABÉTBUSE, voulant fuir Alphée qui la *ait. 

Kon, je ne veux jamais entendre 

Parler ni d'amour, ni d'amant... 
Me suivrez- vous sans cesse?, 

ALPHEE, 

Me fuirez- vous toujours ?. 
L'ingrate Aréihuse me laisae 
Sans espoir de secours! 
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288 PROSCRPINÉ. 

p'ctt on fett BOOTeao qui me presse. 

A.BiTBUSE. 

Mt sairrez-vbas sans cesse?. 

AtPBic. ' 
Ms fuîceE-voas coDJoors?. 

SCÈNE yi. 

PROSERPIVË, ALPHIJS, ARéTHUI^, CYANI, 
CRINISE; TBOQPES de DirmiTés ex dc peuples 

DE SICUB; KTMPBES et DmEUXÉS DES bots ET DES 

EAUX , diantaaies; babitai» oc sicne , cfasnisns ; ut 

COBDlipTBUB DC LA FÊTE, ET DES BABITABS DE 
SKXUf dftBBUS. 

>R0SE1ll>fiHE. 

tità» tra noos Aut sa divine présence *, 

Ces lieax vont perdre leurs attraits... 

Gérés , ftvorable Gérés, 
Faites cesser bientôt votre cruelle absence : | 

CSrès, favorable Cèi-ès, | 

Ecoutez nos tristes regrsu. 

LC CHCEUR. I 

Gdrès , fiiTorable Cétcs, etc. 
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ACTE 1, SCÈNE Vin. 289 

SCÈNE VII. 

ChRÈS, PROSERPINE, ALPHÉE, ARÉTHUSE , 
CYANÉ, CRINISE; troupes de divirités tT 

DE PEUPLES. 

( Cérè» , tur son clioi' liriJ p&r des dragons ailes.) 
tous, qui todcz p6inr>nbi signaler voire zèle, 
Re troubles poiiH ki paix ^e cet hecfrenx sé}6ur. 
le presse mon déport pour hâter mon retotir; . 
Acrompiignez ma &llc avec on soin fidèle; . 
Cliangez vos tristes chaata en de ebnrtnans concerts ; 
Que j'entende en portant , dm» le miU^tf des airs; 

Eclater la -gloire nvoyeHtf 

Du plas @r«od 'diea de roniier». 

tEltô s*entolê.) 

SCÈNE VIII. 

PROSERPIRE, ALPHÉÈ, ARÉTHUSE, CYANÉ, 
CRIRISE; TBonpE de ditihites, troupe de 

PEUPLES. 

pnosnpiiTE ET LE cnoèun. 
i^ÉLÉBiioss In victoire 
Un pins puissant des dieux ; 
^u'on tropbce éternel conserve la méfnoire 
D'nn triom|}liG si glorieux. 
Célébrons la victoire 
Grands-Opéras, i. 2j 
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)4Qq PROSERPIRE. ACTE I, SCÈNE TIII. ] 
Da plus puissant des dieux; 
Fesons tttentit jusqu'aux deux 
Le bruit èclataot de sa gloire. 
Célébroifi » etc. . 

(On danse autour â:'vLn trophée qu'on ëlèvc en rhoonnn 
de Jupit«r, èl que Pon forme de% dëbris des armes mon» 
trucuscs det gëans Vaincus.) 

(Sur la fin de celte TcCe, on entend un tremblement 4 
terre qui fait toml^ei; une partie du palais de Cërè^.) 

PRÛSEi^I>IN£ ET ht CBCVUn. 

Ce palais. Vft Uaahpt ià dieoX) ta terre s'ouvre^. 

Quels ttemblemeos afinox ! 

L'eofisr découvre 

Ses goufift«9 ténébreulc... 

Jupit^, lancez le tonnerre , . * 

Renrersoe « par de oonv«aux coups , 

Ce chef audacieux des eo&ns de la terre; 

Il veut se relever pour s'armer Contre rous. . 

Achever d'êtodTcr la guerre : 

Jupiter, laneeA le tonDe4Te. 

( Le tonnerre tombe sur le mont Etna , qui parait dans IVIoJ 
guement, et ce cotip achève d'srccabler le chef des g<ani| 
qui s'efforçait de se relever.) 



FIS tV PREUIEB ACTE. 
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ACTE SECOND* 

le théâtre cbadge, e( reptésecia ks jardins de Gérés. 

SCÈNE I. 

ÇRINISE, ALPHÊE. 

CBIHI«E. 

opiTEB à domté les géans pour jamais. 

Ce beau séjour brille de oouveaot cbaraies ; 

Tout y ressent le retour de la paix. 

Âh ! que le repos a d'attraits 

Après de moctelles alaraïes l 

ALPHl^E. 

i P9ix, dans ces beaux lieux, m'oflre en vain mille appas: 
Apioor en rend pour moi la douceur ixfaiile ^ 

Cruel Amour, bêlas! -' 
le me serl-il de Toir tout It monde traiu|ttille ^ 

Si mon ccenr ne Test pas?. 

CBI1IISE, 

)os changea, Tous quittez une aympbe iubumainc^ 
Votre cœur ne risque lien 
A choisir une autre chaîne] 
C'est toujours uq bien 
De changer de peine, 
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292 PRCSERPINE, 

ALPHéE. 

Heureux , qpi peut-être iocoiMbint ! 
Bebuté des rigueurs d'uoebaice éteroelle. 
J'ai voulu la quitter, cette bcauié cruelle, 

F.t i'éprouve qu'au la quittant 

Mou cœur est eacor moins cootem. 
J'ai feint de ressentir une flamme nouvelle : 
J'ai fait voir â ses yeux un dépit édalanii 

Mais , bêlas! dans le même iflstaot, 
Je br&lais en secret, je languissais poar cUc» 

Et je ne rairaai jamais tant. ' 

Qu'il coule cber ^étte Edèle! 

UeurecyL, qui peut-être inconstaDtl 

CniaiSE ET AlPHiE* 

Qu'il coôte cher, etc. 

Quelqu'un vient ^ gardfl» le sikoce, 

ALPHés. 

C'est Âscalaphe ^i s'avance. 
Pouiv quelque soin pressant il quitte ks en&ts; 
Il n'a de mon amour que tcpp de ooo^î^staicei 
Où n'ai-je point porté la bpnie de mes £bcs ? 

(Cnai«9 foct.> 

SCÈNE IL 

ASCALAPHE, ALPHÉe/ 

A L P H É E. 

Vebe» goAter ici le doux air qu'on respire. 
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ACTE II, SCÈNE H. ^^ 

j ASCALAPIiE, 

Je dois suivre le dieu jde J'iuferaal empire, 
La terre , par 9es tr emblcmeos , 
iVient, d'cbrùnler les Condemens 
De nos demeures sombres. 
Plotoo a Tonla voir si la clarté des eleox 

Ne s'oovre point de passage eo ces lieux , 
Fomr aller aiix eofèrs eflÎM^mcber les ombres^ 
Il me permet de voir Arétlmse.oa moment. 

ALPBic 

D'où nws vi9t4aiit d'empEBS^çmvH ?. 

ASCALAPHE» 

le l'ai fiiQ sim eofytBy que je k trouvais iwile ! 

AtPHÉE. 

L'iograifl me fuyait; elle est tonjoars cruelle! 

A8CALAPHE. 

Ses cioantâs pour vous , ses soias pour fuir vos pas, 
Oot encore k mes yeux augmeoté sqs appas^ 

A L P B É E. ■ 

Les flammes amoureuses 
Descendent-elles jusqu'à vous ? 
L'Amour veut un séjour plus doux 
Que vos demeures ténébreuses. 

A8GALAPHE. 

i.'as«K .kiUaiili qui vous luit 
Finii sou ooucs dans ks ohdeSiA 
U.napeui peicev la nuit 
De nos domcuras prefiiodes ^ 
Mais il u'esi poim de séjour 

25. 
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2t)4 PROSERPlIfE. 

ImpéocU&blo ^ l'Amour. 

A II V H es/ 

Qu espé«i-voa$ d'une ame si sévère ?, 
Alpa amour dq peot,r^ouvoir. 

. A90AI.APHE. 

Si vous oe savex pas le lecrel do lui plaire , 
Uq autre pourra le savoir. 
AirBÊE. 
Saurez-vous de tùo cœur Tamçre b résisiance ? 
Esi-ce aux enfer» qn'oa apprend ce secret ?. 

%8CAI.APHB. 

Ou apprand ans «nfisrs à garder le siteope 

Et Tou y sait être discret : 
La nymphe quA je cbercbe avec soin iToas évite;; | 
Pouc là trobvcr il faut que je vous quitte. 

(Il sort.) 

SCÈNE III. 

^ AtPHÉE. 

Àmahs qui u'étc$ point jaloux » 
^Quc votre soit cet doux! 
L'Amour m'a fait gémir sons une dure chaîne; 
Mais, quand je ma plaignais de ses funestes oofups, 
Je ue connaissais pap le plus crael de tous. 
Un autre aime Arétliusc et ne craint ^bl sa. haine , 
Ht je vois sur moi seul tomber touC son couireux! 
Cétait peu du malheur d'aimer nbe tobumeine i 
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ACTE II, SCÈNE IV, 295 

Le bauJieoi d'tiii rival a redoublé met peine. 
Aoiaus qui u'élca point )aIoux , 
Que votre son esk doui ! 

SCÈNE IV. ^ 

ARÉTHUSE, ALPHÉE. 

At'PHÊE. 

IjfrnATE*. écoutez-moi; je ne v^ux plus ipe pUitidie, 
7t ne V9US dirai rien qui vous puisse alarmer. 
A n é T H u s E. 

Vous cessez de m aimer. 

Je cesse de voQs craindre. 

ALPH^E. 

AscaLipho vous cherche ici ; 
Bionlôl vous le f9rm paraître : 
Arélhuse, peut-être , 
Vous le cherchez aussi. 
^ AnÉTHUScJ 
L^aimable Proserpfne en- votre ame a fait naître 

Une nouvelle ardeur : 
Si vous ne m'aime^ plus, que vous sert de connaître- 
Le secret de mou cœuc l 

ALPHÉE. 

Faut il que votre cœur, à l'Amour moins rebelle, 
Récompense un amont saiis éprouver sa foi?, 
Si ce bign eût été lo prix du plus fidèle ^ 
Ab! vous savez ji cruelle! 
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296 PROSBRPINE. 

Qu'il n'étaU dû qalk moi. 

àBéTHUS£. 

Voire nouvelle cbaîne est si belle et si forte ! 
Pourquoi songer encore â des liens rompus ?j 

Que vdus importe 

Qu'un autre emporte 
Un pri^ cpii UQ vous touche plus? 

ALPHÉE. 

.Vous avez fui les soins de moa amour extrême ; 

Vous m'avez ôté tout espoir : 

Si je disais que je vous aime, 
Vous m'dteries encor le plaisir de vous voir. 

ABÊTHUSE £T ALPHÉE. 

C'est une ) ... « 

i antr« que moi qui i-ègne dans votre ame^ 

Vous trouvez d'autres noeuds plus doux... 
En vain je veux cacher ma ilamme, 
Mon amour parait trop dans mon trm^çort jaloux 1 
Non , je ne puis aimer que vous. 

SCÈNE y. . 

ABÊTHUSE. 

, Est-il vrai que mon cœur soit eu votre puissance ?. 
ASCAJ..a;pB'E« 
Je vous aime sans espérance; 
J'ai voulu soulager mou mal 
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ACTE II, SCÈKB V. aoy 

Far le chagrin de mon rival. 

Dans les enièis c'est ainsi qu'on en use ; 
Mes maus n'ont pu trouver d'autre adoucissement, 

Pardounn-inoi , belle Aréthuse, 
Je ne suis pas le seul qui se vante en aimant 

De posséder un cœur qu'on lui refuse ; 
Hais Aipiiée aujourd'hui n'est plus tant rebuté ; 
, Vous ne fiijez plus sa piésencc. 
abéthuse; 
Pour punir totre vanité, 
Je veux que vous if^oyiez triompher sa constapcf^ 

49CALAPHE. 

En lui donnant la préfifrenee , 
Vous me rendez la liberté. 
Cfest goûter la félicité 
Que d'Amour braver la poittaDce. 
ALPH1&S, ABBXBUSE, ET A SC Al A P H £, ensemble, 

^^ ' <Pottr être facnreuz, il hm qu'on a'ine bien. 
AscAUPHE. { Pour éice hcuNin , U ftut qu'on n'aime rie», 

ASCALAPBE. 

Mais Plnlon va bientôt rentrer dans son empire i 
Il passe en ces lieux : il admire 
Les cbaîmes d'un séjour si ^piix* 
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a<)8 PROSERPIÎÏE. " 

SCÈNE VI. 

PLUrOK, ARÉTHUSE, ASCÀLAPHE, 
ALPHéb*. 

PLVTOV. 

Demeducz, Arédiase.i, Alpbéo, éloignez-vous. 

V r: . ( Alpfaëe M retire.) 

Les efibrts d'an géant , qu'on croyait accablé, 
Ont (ait 6QC0F gémir le ciel , la terré et l'onde. 
Mon empire s'en est troublé,' 
Jusqu'au cent» du naondei 
lifoo trône en a .U:«mblé. 
. L*aflreux Xypbon, avec sa vaine rage, 
Trébucbe enfin dans des gouflre» sans fonds. 
L'^lat du [pur tk s'ouvre aucun passage 
Pour pénétrer les royaumes profonds 
Çoif nte sont échus en partage. 
Le ciel ne craindra plus qOQ ses fiers ennemis 
Sa relèvint jamair de leur chute mortelle ; 
Et do monde, ébranlé pas. leur fureur rebelle 

^s fondemens sont raffermis. 
Je puis faire goûter une paix étemelle 
Aux peuples souterrains que le sort m'a soumis. 

Mais par vos soîns puis-je voir I>roserpine 
'Avant que de quitter cet aimabb séjourU 
ABérnosE. 
C«tte fière beaOté ft*obstiue 
A fytit les amant et ramour^ 
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ACTE II, SCÈNE Vil. 299 

DaDS rinnôoeot repos de cette solitude 
|£lle évite les dieoz 
De la terr€ et des deux : 
Jngez de sou inquiétude 
Si le dieu des bnfers paraissait à ses yeux!.,. 
Caché SDus cet épais feuillage , 
Vous pourriez la voir un moment. 

^LCTON. 

Allez ; il soffin que votre soin l'engage 
A venir dans ce lieu charmant ; 
Et , si je pois la voir, il n'importe comment. 

. ( Ajréihttse sort.) 

SCÈNE yii. 

PLVTOIi» ASCALAPHE. 

ASC&tAP&E. 

J'ai peine & concevoir d'où vient le trouble extrême 
Cil le cœur de Pluton semble s'abandonner. 

Tù peux t'en étonoer; 
J'en sais tatpiiê moi-même. 

J'ai trouvé Proserpine &ï visitant ces lieux; 
Les pleurs coulaient de ses beaux yeux : 
Elle foyait interdite et tremblante. 
Pour implorer l'assistance des Dieux , 
Elle tonmait fles regards Vers les cîeux ; 
Sa douleur et son épouvante 
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3do PKOfeïiRPINE. 

Benâiicnt encor sa beanté plaft toncfaame. 
Les aecens plaintifs de sa voix 
Ont «nu mon cceat inflexible. 
Qa'un coear fier est trooBlc , quand il devient sensible 
Pour la première fois I 

ASCALAPâE. 

Contre i'Amonr <jael cœnr peot se déièndre? 
Le tems d'aimer n'est pas connu : 

Il faut ('attendre. 
Quand ce tems fatal est venu , 
Il Ûiut se rencire. 
Contre l'Amour qoef ccenr peut se défendre ?, 

PLUTOT. 

De ce dieu si palésani je méprisais les feux i 
J'éprouve enfin sa vengeance cmellc. 
Je l'ai m, ce dieu dangereux ; 
Il suivait Proserpine, il volait après elle ', 
J'ai vu de sa iktàle maih 

Partir nii trait de flamme ; 
J'ai voulu l'éviter en vain ; 
Le Qoup a pénétré jusqu'au fond de mon ame. 

ASCAEtAPttE. 

L'Amonr a surmonté le fnaitn des éiifèrs; 
11 n'a plus rien h vaincre après cette victoire. 

PtCTO» ZT ASCALAPHE. 

L'Amoufi comblé de gloire, 
Triomphe de tout l^univcra. 
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ACTE tl, BtèHÉ Vtlt. 3oi: 

SCÈNE VIII. ' 

rROSBPxPIÎÇE , CYANé, ARÉTÎIUSE, 
PLUTOW, ASCALAPHE, TBOijpE DC 
VYttPrïES^dcla suite de Proserpine , cbanUint et 

daasact. 

PROSthPlflE ET sis atMPBES. 

Les bewi jours et la paix 
Sont revedos ensemble. 

PXtJtÔBT* 

lia troupe des nymphes s'assemble ; 
Rctîrons-noas êoaè ce feuillue épais. 

(Pluton et A«calapbe se reiii^ent et se cachent ; et Proserpine 
et ses nymfkhes s*«¥aftteetit , «à ««asaiikt; et eit eUaniant.) 

Les beaux jeitrf «I la ftAÉ. 

Sont revcDos ensemble. 
On ne voit plos de cœar ^î tremble ; 
Tout rit dans ces lîcax pleins d'attraits. ^ 

Les beaux jours , elc. 

(ProscorpiDe et ses nymphes continuent leurs danses et leurs 
ehants.) 

pnosEUPive. 

Belles (leurs fC^Murmant ombrage, 

. Il lie faut aimer (jue tous. 

&>! CHOeU'». 

On, ne trouve rîen de doux 
Quand on est dan» Peseluvage. 
% Grands Opéras, f. 26 
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3oa PROSERPINE. 

PBOSEBPISE. 

Bêilés fleurs, etc. 

XE C HCCOB. 

Les amans u'ont en partage 
Que iangueiirs , qae soins jaloax. 

PAOSCftPIVE. 

Belles fleurs , etc. 

tE cncEua. 
Belles fleurs^ etc. 

rnOSEBPINE. 

Quand un cœur est trop sensible ^ 
Rieji ne peut le rendre heureas. 

LE CHCBUB. 

. Dans les plus aimables noeuds 
On n'a point de bien^tsiUe. 
rftOsEBPiBE. 
Quand un cœur, etc. 

t£ CHCBUB. 

C'est toujours un mai tecrible 
Que Tardeur des plus beaux feux. 

(fiOSEBPlKE. 

Quand un dœur, etc. 

tE CBCBuVi. 
Quand un cœur, etc. . 

pxojciivfan^ 
Que notre vie ' 
Doit &ire envie i 
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ACTE 11, SCÈNE Vin. 393 

he vrai boobcui , 

Est dfi garder son cœur. ^ 

Le jour n'éclairo ,. 

Qoe pour nous plaire : 

Ces .arbres vert» 
Ont le plus beau ieaiUagei 
Et mille oiseaux divers, 

Dans ce bocage ^ 
Imitent nos concerts 

Par leur ramage. 

Que notre YÎe , etc. 

Tout s'intéresse 

Dans nos désirs; 
Jamais l'Amour ne nous blesse l 

Les doux plaisirs 
Sont pour les ccailrs sans faiblesse. 

Qu« nqjtre ▼ie , etc. 

IB CHCEUB. 

QoD notre vie, etc. 

Pour noua défisndie 

D'un amour tendre , 

Avec fierté , 
Nous aTons pris les armes ; 
Nos biens n'ont point conté 

De uisies lannes: 

ta liberté 
N'a jaunis <|Be.des cLarmes. 

QiM notre Tiei etc. 
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3o4 PROSERPÏIÏE. 

PBOUBnHE. 

Nous tevenops bientôt Gérés dans ces boMU lieax ; 
Il faut lui préparer des guirlandes nouvelles. 
Sépanins-Dous; ToyoDS qui sait le mieux 
Assortir les fleurs les plus belles. 

tE CHCEU» DES STMPHES. 

Voyons qui sait le mieux, etc. 

, ( Les nymphes s*écarlent ; Proserpine et C^ané cueillent 
des fleurs.) 



SCÈNE IX. 



PLOTON, PROSERPINE, ASCÂLA^E, CYARÉj 

TBOUPE ^E DIVIMITÉS QK« EaPEBS. 
PkUTOlU 

ISFEBRALES âivioit^, 

Secondez mon amour; sortez. 

(Une troupe de divinités infeiçnales sort de la terre elle 
char de Pluton paraît en même lems.) 

PBOSEBP1HE. 

Ciel ! prenez ma défense. 

PBOSEBPIBE ET €YASé. 

O ciel! protégez Tinnocwce. 

PLD109, ASCALAPHE ET .»«$ moriTlSs OrEBSALES, 

Proserpine, ne craignez pas^ 
Uu dieu charmé de vos appis. 

C 1 A « â , relenant Pr«}|erFine. 
I[j^ettc barbare violence ! 



'ACTE II, SCÈNE IX. 3q5' 

PLOTOV. 

Nymphe, crains ma vengeance ; 
Sons peJu« de perdro la voix , 
Garde>toî de parler de tout ce que tu vois. 
( L'écharpe d« Proierpine demeure dam les mains de Cyané, 
et Phaioj^ £ùt placer PvoMrpiae près de ini sur st» char^ 

PIIQ8EB»1HE. 

Ciel! prenez ma défense. 

PnOSEBP»B IT GYAKC. 

. O ciel! protégez l'innocence. 

PLUT05, ASCALAFIIE ET LES DIVI9tTés IBFCBSALE9, 
descendant aax enfers avec Proserpiae< 

Proserpine , ne craignez pas 
Un diea cbarmé dé vos appas« 



FIE DU SECOEO fACTE. 



96. 
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ACTE TROISIÈME. 



Le théâtre change , et représente le mont Etxn vomissant 
des flammes, et les lieux d'aieotoor. 



SCÈNE I. 

ALPHÉE, ARÉTHUSE, CRINISE, t»odpe 

DE flXMPHESjTBaUPE DE DIEUX DES BOIS. 
TOUS EBI8EHBLE. 

X flosBAPD'E, ripondcz-noos : 
Hélas! eo qaels lieux étes-vous ?. 
O disgrûce cruelle l 
L'écho Bdèle 
Au fbod des hob 
Répond à notre voix... 
Proserpine, ah! ÊMit-^il qu'en vain on vous appelle! 
Proserpine, répondez-nous , etc. 
( Cr:aue , l«s nymphes rtjl«s dieux des i>ois se retirent.) 
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ACTE m, SCÈNE II. 

SCÈNE II. 

'ARéTHUSE, ALPHÉE. 



3o7 



. ABÉTHUSE. 

N'aobA]»-je poÎDt inooeenuDent 
Causé UDt de cris et de laraaes) 
D'oo désir coriens Je n'ai point pris d'alaimes : 
Qui croirait que Platon pût derenir amapt l 
li demandait & voir Proserpine on moment; 

Je craÎDi qo'ii n'ait trop va. ses cbarmes. 
Ce n'est que par mes soins que Gérés pent sSVoic 
Si le dieu des enfers tient sa fille captive : 
Il m'est permis d'aller sur l'infernale rive. 
Adieu : dans peu de tems j'espère voas revoir. 

Pouvez-vous oublier qu'il faut ^c je vous Suive T 
J'ai sans cesse suivi vos pas,' 
Quand j'escitaiâ votre colère; 
, Quand j'ai cessé de vous déplaire , 
Pouc|ais-)e ne vous suivre pas2i 

ABâTBOSE. . 

Du maître des enfiers p veux aller me plaindre ; 
Craignez, en me sultan^, d attirer son courroux. 

' ALPHiSC. 

Pour moi rien n'est tant â craindre 

Que d'^re éloigné de vous. 
Que l'abdence dé ce qu'oiraime 
Est uu SHj^Uçe rigtmreux 
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3a8 PROSCRPISE. 

Pour les ciKurs amoareiix ! 

Toat aqlre mal cèd« i ce fD(d extséliie ; 

Et Teoicr même 

N'a neo de pli^s aflgwHx 

Que TabseDce de ce qu'on aime. 

ALPB1ÉE ST ABiCTHUSE. 

te bonbear est partout où F Amdnr esf ep paix. 
Ne OOU8 quittoos jamais* 

SCÈNE III. 

àLPHÉE, ARK*IIU9B,CIIINISE; rnoDPE 

DE VrMPBES ET DE DIEUX DES BOIS. 
TOTUSElSBUftiBEE. 

Cétès wvitnt : ab! quelle pekii ! 

CacboDS-Dons à ses yewb 
6a ^lle n'est plus dans ces.lîeiiE; 

Son espérance est vatne, 
Qae lui pottrroQS-noqs dire? ô Dieux! 
Cérès revient : ah ! quelle peii^ l 
Cachons-nous â ses yeux* 
(Les nymphes et les dieux des bois se cachent -: Alphée et 
Aréthnse descendent aux exif^s; ^ char volant de Cérès 
s'arrête, et. la Déesse en descei|d^ *^ 

SCÈNE IV. 

GERES. 

Ie vais revoir ma fitt^; ^ cacdanf ces campais. 
Je viens d'y voie tes i 
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ACTE III, SCÈIIC V. 3«<j^ 

Jfl vais goAler ptès d'eUenni s«rt dbpx et channaDt. 
Hélas! qu'an tendre amoia, «ccroi^ lenpivssemeul 

De la tendrf|t9 matcraellei . 
Proserpine est pour moi le gagç précieux 

De l'amour da pins grand des dieixt : 

Cest Jupiter que j'aime en elle. 

J'ai rendu les humains beusepx; 

Mes travaux ont comblé Leur» v«nw: 
Il m'est permis enfin d'être heureuse moi-même. 
-Après avoir acquis un mamottet honneur : 
Quand chacun par mes soins goûte un bonheur extrêro». 
Qu'il m'est doux de* songer â mon propre bonheur '. 

Les nymphes de ces lieux semblent fiuV m^ présenee^..^ 
Proserpine ! ma fille ! ab ! quel triste silence ! 
Kst-ce ainsi qu'on de?aj|, d)iQs cet heureux séjour, 

Se réjouir do mon retour ?.... 
Venez ^ nyvipfaes, venex ; qjEiQ ma fiU« s'ayaoce : 

Venez , dieux des bois » venez tous, 

SCÈNE v;* 

CÉBÈS, GRINISE, tbqvvb os sxmiii£S£td& 

ci Bis. 
Ma fine n'est pas ayec vous? 
Quoi donc ! est-ce le soin que vous en deviez pfetidre ?i 
Rendez-moi Proseipine.... Au lieu de me la roodre , 
' vVons m'o0r« seulemeot des soi:^<r9 ^ de» pleurs. 
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3fO PBOSEBPINE. 

CE caceoB. 
O Cens, à-mère tjxip tendre \ 
éh \ qaelles seront yo« dealems ï 

Ciel ! on m'ôte ma fille ! Et qui Tose eoueprendre ^ 

TBOUPÊ DE VTI1PHE8» 

IVonB n'avons pa l'apprendre , 
Et l'on a pris If tems que nous cueillions des fleurs^ 

C^RÈS. 

J'ai cm qu'an doux repos devait ici m'attendre ; 
Je n'y retrouve , bêlas 1 que de cruels malbenrs, 

I,B CHOBQB. 

OCéfèi.eto* 



SCÈNE VI. 



CY^Iié, GÉRÉS I CRINISE,TB0UPE de mvins 

ET DE DIEDS DE BOIS. 

. . cTiaÉ, 
Je ressens vos enifflis , et j'en sais trop atteinte ; 
Quoi qu'il puisse arriver , vous allez tout savoic : i 

Il faut que mon devoir , 

L'emporte sur ma cmime. 

C^B.àSw I 

Parle , ma chère Cj«d& ; ' i 

Soulage un cœur infortuné. 

CYABÉ. 

J'hI suivi Pro8{Tp?ri€ , et j'ai pris sa dérense : 
Hélas f tous mes efforts pour elle ont été vains ; 
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ACTE Ili, SCÈNET VII. 3i f 

SoQ écliaipe est entra mes maîiis. . 
cÉnè». 

e cber «t trisie objet presse encor ma vengeance : 
âte-toî de nommer l'ennemi qui m'offense. 

CXÀBÉ. 

'est.... c'est..^ 

CÉnès. 
Adiève. 

CïASÉ. 

Cest-.. 
La voix lui manque , et elle est transformée en ruisseau.) 
CÉBts E^ tE CHCEUB.. 

Ah! qoel mafliear nouYcau! 
lyaoé perd la yoiz , et n'etl pkis. cpifao niiaseaik 

SCÈNE vn. 

:ÉRÈS, CRINISE, TBOUPE DE HTMPBSS ETDE 
DIEUX DES BOI^* 

ciaès. 
dKalbenrecise mère ! 
LE eaoBDfi. 
O trop ma&eiwense Gérés 1 

CÊBàs. 

Les dieux n'ont pa soufiiir cpi'uii« njmpbe sincère 
M'ait décDnrert mes ennemis secrt^u \ 
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Bit FRt>8£BP11K£. 

Je M saurai âonc pat tur qui lancer les Inôlt 
De ma joste colère ! 
On me ravit une fille si chère l 
Inpîter dans les eieux , sourd â mes taiRS regrets i 
If e ressent plus qu'ît est sou père ! 
O malbeoreuse mère î 

LE CBCEDD. 

O trop malbeurease Cérès ! 
cinès. 

Abt quelle injastice cruelle! 

O dieux ! pourquoi m'arracLez-roits 

Un bîen que je trouvais si doux ! 

De cette audace criiuiuélle 
C«l-C0 ApoitoB o«i Mars que je dois soupçotiner ?, 
Leurs màm» e» fiireoff n'eut ptt me purdu im er 

D'avoir une fille si belle. 
Dois-je accuser rAmom? et sert-H tKiÎDurdlini 
A me ravir un bi<îïï qué je ïenaîs de luf?. 

Trabirait-il mon cœur fidèle ?. 

AB! quelle înfttstice cruelle ! etc. 

Par mes soins les champs de Cybèle 
De fruits et de moissons viewient d'être couverts : 
De mes dons précieux la richesse nouvelle 
jarille , par mes travaux , en cent climats divers ; 
Kt quand de tant de biens^ )Vlf «<»ftblé l'univers, 
Les dieux percent mon coear d'aoa àméem norteHe. 

Ah I quelle injustice cruelle ! etc. 

Après un si sensible ont^^age', 
Mon cœur désespéré f'jibandonne â la mgc. 
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ACTE m, SCèNE VIII. 3i3' 

Du monde trop lienrenx je veux trOaHlér \tt paix : 
BrûloDS, niTageoDS tout j détniifons mes bienfaits. 

SCÈNE yiii. 

CÉRÈ5, TBOVPE DE STMPnES ET DE DIEUX 
CHAMPÊTRES, TROUPE DE 8UIVA9S DE CÉRES, 
TROUPE DE PEUPLES DE SICILE. 



(I.cs siiWans de C^rô» rompent les arbres , en prennent âos 
branches et en font des flambeanx, qu'ils allument au fea 
<{ui sort du mont Etna; ils brûlent les bled, miilgr<^ les 
cli'urls et les cris des nymphes, des dieux champêtres et d<^s 
peuples.) 



Cé DÈS , tenant denx flambeaux allâmes. 

Que tom se. ressente 
De la fureur qoe je sens. 

LE CHCBUB. 

Qncl crime avons-nons fait ? Dîvînîté paissante , 
Ècootex les clameors ties peuples génissans. 

ciRts. 

y-M (à\t du bien à tous ; ma Glle est innocente , 
El pour toucher les Dieux nos cris sont impoissans. 
3'enteodrai sans pitié les cris des innocenS. 
Que tout se ressente , etc. 

LE CBŒUR, 

Ab ! quelle cponvnnlable flamme ! 

Grand s-Opfîras- i. ^7 
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3i4 PROSERPJKE. ACTE III, SC. VlII. 
Ahl qoel ravage afiraox ï 
cÉaia. 
Portons partout Hiorrenr qoi règne dans mon amc ; 
Portons partout d1iorrib|es fciu. 

LE'CaCBUD. 

Ah ! quelle épouvautable flamme ! etc. 



Fin DU TBOISIÈME ACTE, 
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ACTE QUATRIÈME. 

Le tbéâcre diaogo j et représente les CliaiDps-âysées. * 

SCÈNE I. ' . 

lIBRES HEUREUSES, «Oiantaotes, et iouant delà fléte. 

CflG11IB-DB9 OMB1IS9 BEUSEUSB». 

iJOTOi d'ici , loio de doos. 
Tristes ennuis , iiopoimiies alarmes ; 

Gardex-voos , gaidez^von» 
interrompre la paix dont nous goAioos les 

Gardcz-voas , gardez^vous 
De tfoobler no bonheur si doux. 

DEUX OMBBES HBUBEUSES. 

O bieohearense rie \ 
Vous ne nous serez point ravie , 
doux plaisirs dont nos vcsax sont comMé» l 
Vous né serez jamais troublés, x 

DEUX AUTOES ONBBES HEUBEQSES. 

Ah ! que ces demeures sont belles ! 

Que nous y passons d'heureux jours t 
jellc félicité pour les amans fidèles ; 

Ici les amours éternelles 
Ht toujours les douceurs des nouvcUcs amours^ 

Ahl que ces demeures sont belles 1 eto.< 
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3i6 PROSERPINE. 

pZVX AUTIES OMBSesnEQBEUSES. 

Dans cai b«ii» ticax Mufc ttoo» endviite ; 

Les plaisirs y soiveiit nas pas, 
Et p!u3 ou en ]<mA\ plas le dé;iir aagmeate 
D'en goûter les appas. 

LE CHOEVB DES OWBBES HEOBCUSES. 

O bienbearcuse vie l âc. 



SCÈNE II. 



PROSEgPINE» ASCàLAPHB, ft£s omb&u 

OEOBEUjSES. 
PBOf£BPnB. 

Ma cLère liberté, q«8 ▼onsavMsd'atttail»! 

£n vous perdaut, hébs ! qne mon ame est atteioCe 

De doulBur, de trouble, eè de cnûiite l 
Ma cbt:re libellé, (foe tous aviez d'attraits! 

Faut-il ?oos perdre pour jaDN^SM.^ 

Ombres, qac j'ioteiromps, soafireK èni triaie pUinie; 
Ce n'est pas poar moo cœur que yos pkisirs sont hixs. 
Plaidez-vous aiee moi da dieu qai m'a eontoaiote 
De troubler h douceur de voire heureuse paix. 
Ma chère liberté, etc. 

ASCAIAVHB. 
■Aimez qui vous aime; 
Rico n'-est si charmant. 
Pluton n'est pas un dieu sujet au cbangcmeat : 
Il vous oflre sou cœur avec son diadème. 
Aimez qui vont aine, dbCé 
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' ACTE IV, SCÈNE III. 317 

LE CIIOBVttDES OMBBES. 

Aimez qui vous aime, etc. 

phosespise. ' 
'ue n'est'il satisfait de sa grandeur suprême l 

J'étais hearense sans amant ; 
loo cœur se contentait de régner sur lui-même. 

ASCAULPOE ET tES OMBBES. 

Aimez qui vous aime, ete. 
PBOSEBpxirr. 
Lb ! sans la liberté, fans sa douceur exuéme^^ 
Tout autre bien est. m cruel tourment. 

ASCALAPHE ET LES OMBBES. 

Aimez qui vous ilime, 

( tes Ombres heureuses sorlec ^ 

SCÈNE m, 
;aréthi^s^, ALpnÉE, paos^rpine, 

ASCAl^APHE. 

Est-ce une illtasion dont te rbarme m'abuse ?. 
Est-ce loi » o» cbère Aréthuse l 

ABiTO-nftS» 

Pliitoo veut qu'avec vous nous deBueorlons ki ; 
Nous suivons, sans effort , la loi qii'il nous impose. 

ALpnÉE. 
€e dieu nul soidsger le dugrio qu'il vons canst , 

27' 
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3i8 PBOSERPINE. 

m croit que, par nos soins, il peut être adouci. 

ABiTsnss. 
il aUendjpoar tous voir, que de voire colère 
Les premiers transports soient calmés.. 

ALPBIe et AnÉXHUSE, 

Le dieu que tous charmez 
Ne songe <|u'à tous plaire. 

POOSESPias, à AréLbiue. 

Que 4cvient pocg: Taniour ton mépris éclatant? 
Cttt amaR\ près de toi goûte uu bonheur paisible, 

ABÉTUUSE. 

Rien n'est impossible 
A l'amour constant. 
£p vain je pt^ésnmaîs^ tant 
D'àToitL un cœur invincible. 
Eieu n'est ip^ossible, Qtc. 

AI.PHÊE. 

Qtjf'uD amant fidèle est conteut 
J^engager ce qu'il aime â devenir sensible ! 

AlPHI^B ET AB^THUSE, 

nien nVst inqposÂble, etc, 

&SCALAPBB. 

PlutOQ pc^tia trouTur un favorable Instant. 

Où 800 watgut pour tous deviendra moins terrible, 

A8CALAPRE, Ab£thU9E ET A&PnÊE, 
Rien n'est impossible , etc. 
Voyei de betni séjour, ces charmantes campgncs, 
Ces vaMdns écartés, ces paisibles forêts. 
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ACTE IV, SCÈNE III. 3i9 

pnosEnpiSE. 

Ne rcvcrraî-je pins Cérès ? 
ic t-evcrrai-jè plos mes fidèles compagnes? 

ASCALÂPHE. 

fous avez, par malheor, goûté do quelques grains. 
D'au fm'U de ces lieux souterrains. 

ALPBiZ ET ABÊTHGSE. 

Platon le sait» il vient de nous le dire^ 

A«CALAPHE. 

J'ai pris soin de l'en avertir. 
Pur l'arrêt du destin, le dieu de cet empire 
Peut vous voir dâonnais autant qu'il le désire. 

AlPHléE, ABETHUSE EX ASCALA^BE. 

Jamais, s'il n'y vent consentir, 
Du séjour des enfers vous ne pourrez sortir, 

PROSEnPISE. 

Je ne verrai jamais h lumière célesiel 

( A Ascatajibè. ) 
Dans une ardente soif, par un secours funeste, ' 
C'est toi qui m'as montré ce fruit si dangereux f 
Tu m'as oicbé l'arrêt du destin rigoureux ! 
Perfide ! c'est loi qui m'abuses, 
Et c'est toi-même qui m'accuses ? 
(^h! du moins- le destia e}:aacera les vœux 

Pc ma juste vengeance ; 
Tu n« surprendras plus la crédule' iuDOceoce ; 
Tu seras un obj^ft a£Qreaz , 
Et d'un présoge malbeurenx. . 
Va, cmel, va laQ^s^ic dons 1 boivoax des ténèbres ^ 
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9m PE ose a pin fi. 

.Va; devien», s'il fe peM v msa» triste que mot ; 

Que tei cris soient des cris fiuwbres: 
Que le sombre chagrin , que le mortel efiroi 
Me se lasseot jamais de voler a^ès toi. 

(Ascalaphe «st transforme en hibou, et s'envole , et Aipbc» 
et Arélhttse se retirent ea voyant arriver PJttton. ) 

SCÈNE IV. 

PJLUTO», PEOSERPINE. 

PBOAEnPISE.. 

tV£Bi£z-vous,caâti8 moi défendra m tàaénûie?. 

PLU Tas. 
Votre pouvoir ici ne 89tà poiiit' borné }. 
On n'est point innocent quand on peot «ow âiyiakii. 
^uisex, s'il se peut ^ sur cet infortuné 
Tous les traits de votre colère. 

pnOSERPlÇB.. 

Tout ressent ici-to mon trouble et ma. terreor ;. 

Les ombres, sans trembler,. ne peuvent plus nteteodic* 

Ne SQufl&ex pas que ma fuceur 
De cet beureuK séjour fasse un séjour d'bonaeur ; 
A la clarté du ciel bâtez-vou» de me rendre, 

PfcOVOBI. 

Ne regrettez point tant la tumièra des okux. 

Des astres fiiiffr-paiii^-tibâs éelairenf ces beaux fieuK. 

Jamais un vecdoyaiit fenUlage:^ 
Ne cesse de parer les arilMee de DOS hoir: 
Sans ccMe danl nos cbamps noos tr^vvoo» i ki Ibis. 
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ACTE IV, SCÈNE IV. Sai 

Des traits, des fleoifti» et d« l'ombrage ^ 
Kt lu. tems afireiu des frimas 
£st la seule saison que l'on n'y connaît pas. 

VBOSEBPXHC. 

Mon triste coetfr Ht ]>eat éonnattre ^ 

La douceur des appas ^'oq voit ici paraître. 
Hélas ! ces lieux si beaux, où je frémis d'efiroi, 

Sont toujours les enfers pour moi- 



/ 



PtUTOII* 



Je sois roi des enfers ; Neptune est roi de Tonde ; 

Nous regardons, avec des yeux jaloux, 
Jupiter plus heureux que nous ; 
Son sceptre eàt le premier des trois sceptres du monde. 
Brlais si de votre cœur j'étais vktor!«ux, 
Je serais plus cootent d'adaser vo< beaux yeux, 
'An milieu des enfers, dans «œ paix profonde, 

Que Jupiter, le plus heureux des dieux, . 
N^cst content d'être roi de la terre et des cieux. 

PIIOSEBPIAE. 

Que deviendra Cérès à qui je suis si cbère ? 
Quelle surprise ! Lclas ! quelle douleur amère ! 
Hélas! ' 

PLtJTOIf. 

Ne donncrcz-voùs 
Des soupirs qu'à yoM mère ? 
Aimez, beauté trop sévère : 
Les soupirs d'amour sont doux. 

PBOSEBPISIE. 

D'un insensible cœur que poii.vez>vous aSendre ? 
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'^u* PKOSERFIFB. 

. . ■ PtUTQS. 

J'ignorais le pouvoir des traits qui m'ont surpris; 
Jttoa coeur oc comaissaît rien de doux, ni de tendre. 

Ne pourrai -je tous apprendre 

Ce que vous m'avez appris Z 

P'BOSEBPIIIE* 

t>iea crue!! tous n'aimez que les pleurs et les cris, 
Deviez-vous aux enfers me contraindre à descendre ?, 
Vousm'dtez le bonbenr qui m'étaii destiné! 

PLUTOV. 

Est-ce h moi qu'il faut vous en prendre Z 
'Âcçusez-eo l'araonr que vous m'avez donné. 

iPSOS^apiSE. 
Vonlcz-vog3<ne causer d'étemelles alarmes 2 

PI.UTOEI. 

Voulezr>voaB ma eanser d'étemels déplaisirs 2 

PBOSEnPIVE. 

Laissez-moi suivre en paix mes innocens désirs. 

PI.0T09. 

Lnisscz-fnoi la douceur de voir toujours vos cLarmcs, 
PBOSEn»inE. 
.VV)ye» couler mes larmes, 

PLUT05. 

Écoutez mes soupirs. 

Mon amour ndèle 
PLVTOii. ^ Ne touche point votre cœur ! 

Al) ! quelle rigueur l 



dby Google 



ACTE IV, SCÈUE V. 3»3 

i , Mil doulotur rai^telle 

»BpSERPiSE. / Ne touche poiiU votre cceur l 
^ Ali ! quelle rigueur î 

PLUT05. 

K 'importe, fnssiez-vous cent fois plus idiumaiiie, 
Bien amour cnireprencl do vaincra votre haine, 

SCÈNE V.. 

PLUTON, PROSERPIWE, chœub dombbes 
HEunEuSES, cHGCun DE divinite's ibfernales, 
DXYISITÉS IUFEDSiALEâ de la suite de Pluion^chan- 
tantes^ LES T&OIS TuIgëS dBS EUFEItS, DIVINITES 
]BF*EBBAI.£8 , dansantes, OUBnEâ HEUBEUSES , 
dansantes. * 

FLDT'OIU 

Que Ton suspende ici les tourmens éternels 
Des plus criminels : 

Quanx enfers, ep ce jpur, tout soit exempt de peine 

Vous qu'un heureuk repos suit après le trépas.... '^ 
Et voas> dieux, mes sujets , venez , hâtei vos pas y 

Kendes hommage h votre reine , 

Admirez ses divms appas.... 

Bégnez , aimable souveraiue ; 

Kégnez à jamais ici bas. 

'ES CBOeVBSDESOMBBES HEUnSUSES ET DES 
DIYIBITES IBPEnBlALES. 

Bendons hommage à notre reine, 
Admirons se^ divins appas.... 
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324 ' PROSERPINE. 

Régnez , ainable touveraine , etc. 

( Les ombres ^hcuircusés et les divinilës infernales rendent 
horomage à Pruser(»ne >. et lui apportent de riches pré&cns; 
elles témoignent leur joie par leurs danses et par leun 
chants.) 

CHOBOIt DES OMVnES HCUREOSES. 

C'est usez de regrets ; 
Cest verser trop de larmes ; 

Goûtez ks Attrait» 
D'an destin plein de chamies ; 
PlutOD aiipe intçox que Céièi. - 
Ubc mère 
Vaut-elle au époox ? 
^ L'amour doit, toujours plaire ; 
Les soins en sont doux. 
Un ccFur est trop sauvage , 
S'il cliange l'asagc 

D*un bien m dtamaot , | 

Et ç^st giaad domiaige , 

D'en faire un toarmenu i 

Trionpbez dans ces iieax ; 
Cest pour vous que soopire 

L'ua des plus grands dieux. 
Possédez soo empire , 
Toat cède an pouvoir de vos jeax; 
Use mère, etc. 

lE CnOBUS DES DIVmXTCS ISPBimAftSS ET DES 
OMBRES HEOnSDfrCS* 

Dans les enfers , 

Tout rit , tout i 

On TOUS doit, bcantiï cliaimante. 
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ACTE IV, SCÈNE V. 3a5 

I^a dottceat de dos concerts. 

Un dieu sévère 
Par vos yeux est enflamma ; 
Tout sou empire. vous révère': 

Qu'il eft docm d'avoir charme 
Un cœur qni n'a jamais aimé ! 

Que vos appas 

Auront de gloire ! 
Ils étendent -ieur vi^îre 
Jusqu'où règne le trépas. 

Ufa éîea sévère 2 etc. 



•Fin BII <^DilTJ)li:]|£ ACX£« 



Crandâ-Opcras. t. 28 
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ACTE CINQUIÈME. 

Le théâtre change , et reptisemc te pabis de PbioL 

SCÈNE r. 

PLUTON, tL8 TB0X9 yOGES D^S ESrElS, u 

VBoa niOEs, thovpe de vtVTsnis ibtfesxaus, 

PLUTOIU 

y OU9 , tpl recoDittbsez ma saprème paîssance, 
Dannes-Dioi des conseils , donnez-moi du secoon. 

L'orgaeilleux Jupiter m'offense : 
Il veut rompre aujourdliai llieurease înteHigeiice 
Que nous avions juié de conserrer toujours. 

Les Dieux ont aimé toQS, et le dieu du ciel même 

S'est laissé cent fois enflammer. 

Cest la premièi^ fols cpie j'aime , 
Et l'on veut me ràvàr ce qai m'a su cbaimer. 

Ah ! c'est une rigueur tetrême 
De coadaoïDer un cœur A ne jamais aimer. 

, C'esf votre reine qu'on demande \ 
Supiter veut que je la rende , 
Et Mcccoffe pi^tcnd l'enlever d'ici-bas. 
I^oavons-nons çnducer que Ton nous la raritse Z 
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ACTE V, SCÈNE I. 32? 

LA CRCBVB. 

Non , DOD ; c'est uue jujusiicc 
Que tlbus ne soufiriroDS pas. 

^ PLUTOV. 

ar qacl droit &ut-il tjue Jupiter s'obsiine 
vubler le bonheur que l'Amour me destioc 7. 
pouToir n'est-il pas indépendant du sien 2, 
Gardons Proscrpine ; 
Les enfers ne rendent rien. 

LE CBOEUB. 

Gardons Proseipine , elc. 

LES TBÔIS JUGES DES E9PERS. 

M»rpiiie a goâté des fruits de voire empire : 
:Ue est d vous , on ne peut vous l'âter ; 
t afrêts du Destin les Dieux doivent souscrire : 
:'est vainement qu'on y veut résister. 

PLUT09. 

Qnû le ciel menace, qu'il tonne; 

11 faut que rien ne nous étonne : 

Nous avons pour nous en ce jour 

Le Destin 'et l'Amour. 

IB CBCeUB. . 
Que ie ciel menace , qu'il tonne , etc. 

LES TnOIS FUBIES. 

Plutdt que de, souffrir l'injure 
Que te ciel veut faire aux enfers j 
Reuvcrsons toute la nature ; 
Pelisse l'univers! 
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39^ PROSE RPl ME. 

LE CVOIVB. 

ReoversoDS toute U natore , «te, 

VUE DES FVIttES. 

Relirons les géants de leur prison obscure ; 
Des TiUDS eDcfaaioés il £»! briser les Dora. 

I.ES FITBIES EXtE CHCTITR. 

Renrersom tonte la oatare , etc. 

(Plttlon, les Juges des enfers, les. Furies et les^ dinu(<3 
infernales dtsparâlsSenU) 

SCÈNE II. 

( Le théâtre change « et représeale nne soUtvdc/ 

DÉSEiiTS écartés, sombres lieux, 
Cachez mes seupirs et mes larmes. 
Mon désespoir a trop de charme» 
Poar les impitoyables Dtcox^ 
Déserts écartés , etc. 

Les Dieux étaient jaloux de mon sort gtérteox ; 

Cest on doux spectacle à kixrs yeux 
Que les malhenrs crnels dont ie-suis pCMwsaivte. 
Ils se fqnt an plaisir de mes cris fm-ieox. 
Jupiter m'a livrée à lenr barbare envie : 
Jupiter me trahit ! ma fiHe m'est ravie ! 

Je perds ce que J'aimats le niienx ! 
loioitunée , hélas l lo jour m'eft odieux » 
Et je suis , pour jannis , coddamnée à b irie t 
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ACTK^V, SCÈNE IV. 38^ 

! je ne pais soafljtir là ioniièi^ des cicux *, 
Mon désespoir a trop de cbai!iB9S 
Pour les impitoyable» Diwx. 
Déserts écartés^ etfl.* i 

SCÈNE III. 

CÉRÈS, V0&X C9FEBVA&ZS. 

cÉnks. 
Quels abîme» te ,ao^ t>nvf >u i 
Qa'eoteDdS'je ? quel affiieux momwnel 

ReoTersoDS tonte là tiattirè ; 

Pâriséo'l^umVetsï ' ' 

cinisb 
! ciel n'est point touché deS tOsta qiic j'ai soufferts^ 
enfer preadfïrtt-M part aHi peines ^îoeî^eodu»? ^ 

rois tiFESSACES. ' 

Renversons , ietc. 

Périsse l'adbrori! 

SCÈNE IV. 

ALPH^E,iCRéTHtrSE, CÉRÈa 
(Alphée et Aréthnse sortant des enfers.) 

E m'at^prcndrez-TQitfewt ffitt4MLillei>eulÀc<*?. 

a8. 
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33o PRO$ERP19£. 

• A BOXAIT* s.' 
Votre çDocmî secre( vent se £aire conoaîlre: 

Eniia vous ponvex toni savoir. 
De Tempire infernal le rodoatable mailF» 

Tieot voue fiHe eu son pouvoir. 

L'enfer retient ma fille î à cielî à SCK barbare ! 

L'étemelle pnil wws t^am * 
Ma chère Ptoserpine !.... O regrets npeiflasl 

Hélas! i« ne la Terrai plus! ' 

Difuxt ma 6:11e n'est point cwçMs; 

Pourquoi Phiton inexorable 
^eut-il dans les entea faccaiiler de doafenx l 

ALPH^B EX AAJiTHOSJ^i. 

C'est <pie^ueibis un grand maUieuc 
Que d'être trop aimal)le. 

Pluton Takne ! et l'Amour , pour me dése^crer » 
Fait soupirer un cœur qui doit çtre iufle^iblei 

ALPBiE HT AnÉTnQSf, 

Quel cœur se peut>assuret . 
D'être toujours insensible 7, 
Quel cœur se pfut assiwsîr • 
De ne jamais soupirer ? 

- ALFaic, 
Le (fieu qiil pour elle sonjrire 
Est uu des trois grands di^QX maîtres de l'univeis. 

ABéiBJlOfte. 
Elle «st reôie tt^vii.viMe'«inpir«L" 



dby Google 



ACTE V, SCÈNE V. 33u 

ALPHKSST AnSTUUSE. 

Il est beao de régner même dans les enfers. 

cisis. 
Qaciqae bonneor qu'aux epièrs on s'empresse ^ lai rendre , 
£lld n'en peut sortir, et je n'y piiis desceudre. 

Je la perds', je perds tout espoir : 

le ne pourrai jamais la voir. 

AhfniM ET ABÊTHUSE. 

Jupiter la demande ; et l'enfer , plein d'alarmes, 
Peur la garder a pris les ormes. 
cikÈs. 
Jupiter n'est donc pas tusensîMe aux regrets 

De ta malheurct;^ Cdit^s ? 
Obtenez, . Dieu puissant , que ma 611c revienne ; 
Sans troubler TOtre paix j'irais suivre ses pas,, 
Si je pouvais passer dans la nuit du trépas. 
Ne sonflTrez plus que TenSer la rttieone, 
Grand Dieu ! c'est v^re fille aussi bien que la mienne; 
C'est votre tille, hélas! \ 

jïe.rabandoanez pas. . 

(Mercnre descend du «ici.) . 

• '. SCÈNE V.'ls 

MERCURE, CÉRÈS, ALPHÉE, ARÉTHfJSE. 

MES««BE. 

Tous le* Dieux «Ait d'accord , pour voun tout s'intcreSSc: 

Pioserpiue verra le jour; 
Elle suivra -Géràsct.Plutoo Mir'à-tour. 
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31» PROSERPma 

Elle partagera son teras et sa tendresse 

Entre la nature et l^noor. 
.Vons^ verrez votre fille , et Japitec lai même 
'A pris soin qx'k vos vœux le sort ait inonda» 
cs»àf. 

Après nne pm» extttaie^ 

Qu'on bien qu'on avait peida 

Est doux, qoaiid U est rends 

Par les soins de oe qu'on aime l 

L'Hymen assemble tous les Dieux 

De l'empue inieroal, de la tenre et des ôenx» 

(Le ciel s*ouvre, Jupiter parait accompagné des divimilés cé- 
lestes. Platon et Proserpine sortent des enfers sur un trôoe 
où Cërès va prendre pièce pr^s de sa fille. Utte troupe de 
divinités infjproales riclieaaevt parém accompagae Platon; 
et nne troupe de divinités, de la terre Vient prendre part à 
la )oie de Gérés , et à la gloire de Proserpine. > 

SCÈNE VI. . ' ' ' 

JUPITER, PLUTON, PROSERPINE, tÉRÈS, 
MERCURE, ALPHÉE, ARÉTHUSE; tbodpes 

DE pIYiniTÉS CÉLESTES, TEBRESXBES ET Ilh 
FEBNÀLBS; DIYINITil C£L£&rxS, qui jouent de 
divers instmmens, et qui accompagnent Jupiter dans la 
gtoixei DlTtinTÉf iÇÉtESTES, qui cbanteot dans les 
machines ;TB0UPE de divihités de LA TEBRE Et^ 
1»FERHALES, chantait; TlDI^rES DE DIVINITÉS 
IBFESRALES» dansant. ,,.,,. . < 

JUHTEll. r 
CÉRÈs, que de vos pleurs 1«. tvbte Rotbs 



/ 
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ACTE V, SCÈNE VI. 333 

Qu'avec Pluton Proserptae s'unisse. 

Que l'on eucbaîne pour jamais 

La discorde et b gueire. 

Dans les enfers, dans les cienx, sur la terre, 

Tout doit jouir d\me éteroelle paix. 

LC9 CBOBUBS. 

Qne l'on encbaine pour jamais , etc. 

(Les Divinités célestes , terrestres et infernales tëmoignent , 
par leurs chants et par leurs danses» la }oie qu*eUes oal de 
-voir l*intelljgence rétablie entre les plus grands dieux du 
monde , pair le mariage de Plutoa et de Proserpine.) 



i rtH DE ffAOSE&PlBE. 
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PERSEE , 

TRAGÉDIE -LYRIQUE, 

PAR QUINAULT,': 

Repcéseotée y pour la premièra rois ^ en XwKi BCtcS ) 16 
17 avril 1682 ; arrangée et réduite en fp^re actte, 
par Blarraoatel I et remise le 17 mai r770. l^pai^ci 
de Philidor. 



KOTX. Tout ce tfvi est de Marmontel est pr<^cé4« de'ffuiU«« 
uœU. 
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PERSONNAGES. 



CÊPHÉE, 

CÂSSIOPE. 

MÉROPB. 

tANDROMÈDË, 

PHIN^ 

Une Éthiopienne. 

Un ÉUiiqpièa; ■ / . î - 

Un second Étbiqpien. 

Une seconde É^hjopie^e* , 

Uu troisième méAofiét, ■ 

PERSÊE. 

Une Divinité tofernale. 

MÉDUSB, 

EURIALE. 

STÉNONE. 

Un quatrième Éthiopien. 

Un Triton. 

VENUS. 

Kihiopiens et Ethiopiennes. 

Cyclopes. 

Nymplics guerrières. 

Miuistres du Sommeil. 

Soldats Éthiopiens. 

Soldats indiens. . ' 
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PERSÉÈ , 

TRÀ G ÉJE> I E-LYAI Q Ù.R. , 



àgte premier. 

Le ilicâlre reptéscnie une des cours da palais dte CépLéc. 

' SCÈNE- L ..' . 

CÉPHÉE, CASSlOPE et teW^c. 

cÉeaéE. . 

Je craioS çpie Jtinon ne reftise ' 

D'apaiser sa haîne ponr noos ; 
Je crains, malgré nos vœux, que raflïcose »lédO!te 
Kc revienne servir son funeste conhronx. '-• ' 
L'Éibiopie, en vain, à mes teîs est Bombise*, 

Quelle espérance m'est pWimiBei ' 
Si le ciel cwilre nous veut toujours être armé?. 
Ahl si Junon, que votre orgueil offense, 
K'aiTête sa vengeance, ^ 

Je serai bientôt roi d'un peuple inanimé. 

CASSIOPE. 

Heureuse épouse, heureuse mère, 
Trop vainc d'un sorl glorieux, 
Gr*ad5-Oïv^ras, I. ^ 
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338 fEBSÉE. 

Je n'ai pu m'emp^ber d*exciter la colère 

De l^épotise du dieu de la terre et des cieiix. 

J'ai comparé ma gloire à sa gloire immortelie. 

La déesse punk ma fitrté eriraiaelle^; 

Mais i'esp^ fléchir son courroux rigoureux. 

J'ordoDtsA les célèbres jeax 
"^'en llioiiaept de lonon eo ces lieux oo prépare. 
liOQ orgueil offensa cette divmité x 

11 fiiut cpie mou respect répare 

Le ciime de ma vanité. 

CE» Bis. 

Il n'est pomt de grandeur que le ciel, irrité 
^'abaisse, quand il veut, et ne réduràe en poudrerie 
^ Mais un prompt repentir 
Peut vtétcr la foudre , ' 
Toute piéte à partir. 
» Je vais, avec Persée, implorer l'assistance 
» Du dieu dont il tient la naissance. 
» Il est fils du plus grand des dieux \ 
p Apaiaet df hmm la colère fatale : 

}) Ce serait pour elle ea ces lieux 
n Un objet odieux 
» Qu'un fils do M rivale. 

(llsort.) 



dby Google 



ACTE 1, SCÈNE m. 339 

/ 

SCÈNE II. 

CASSIOPE, ItfÉROPE. 

CA881QPÈ. 

Vous savez rocs desseins pour vouf? 
Pbinée eSl desiiné pooc épouser ma-fitie ;^ - 
Ma sœur, par votre bymeo ^ il nùmrail éià doux : 

E/uoir, ^ecfée h ma Êimille t 
Mais je le veux en vain, Tamour n'y consent pas : 
'Aux yeux de ca bér<>9 nui fille a keg d'appa«. 

MÉnOPE. 

Le fils de Jnpiter Tado^e j ..:,...' 
Croyez-vous que je sois eucoie 
A m'en apercevoir î 
J'y prends trop d'intérêt, pour ne le pbs^ savoir.] 

CASSIOPE. 

Qu'à vaincre cet amour la gloire vous excite. 
Pour prendre soin des jeut, il faut que je vous miitte. 

(Elle son.) 

i 

^SCÈNE III. 

M^ROPB. 

AbI }e gardexai.biâajKon. ctienr, • ■ 
Si je puis le reptondre. 
Hélas! sK>n cçeur soupire , et ce% soupir trop tendre 
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34o P^RSéE. 

Va, malgré loon dépH, rappeler ma laDgoeiir: 
L'dmoQr est tonjoiirs moa vaingoeur, 
Et je yeux eD imia-m'eD défendre. 

Ah! )'ai irof esfagé moo cooiir; 
Je ne puis le reprendre. 

•Andromède vient voh les jeax; 
Plitnée avvo ette i^vaoce r 
L'espôtr de leur liTttienflaltf 'encore mes xitoa^ 
Et V«il nui dafBÎèv» espérenee. 

(Eue iort.) 

SCÈNE IV, - 

'àBDBOllinC. 

n A calmelr vo9 chagrins, l vous rendre l'espoir 
». Mon devoir ne peut-il suffire?. 

PHINÊE. 

L'amour n'a-t-tl rien & me dire ? 
» Ne ferez-Tons famaîl parler cpae le devoir?..... 



Persée:a sn vous plafee, et c^iltie vainftexcuse 
iVqns voulez éblouir mon amour outragé; 

Mais la raison me déAbiiSB. 

'Ah! puisqu'il a sitôt changé, 
Non, jamais votre oerar ne Ait. bien engagé. 

ANDllOli^D'e. 

Va père sur mes toeux vous donne un Juste empire; 
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ACTE I, SCÈNE ÏV. 34i 

Vous ne devez pas craindre nn cbongomcnt fatal. 
Un amant, assuré du bonheur qu'il désire. 
Peut-il être jaloux d'an malheureux rival ?. 

« «HISIÉE. 

Non, je ne pais «ouffirit qo'îl pivtajgd ttAè «haine 

Dont lo poids, me ^rait channant : / 

Quapd TOUS l'accableriez du pins cruel tonrmcit, 
Je ocrais jalpnx de sa peine. 

MaÎB il lie fth p^t t«rir de dépk éclatant. 

S'il est si malheureux , sa constanee ttiétoonc : 
L'amour, que l^spoir ^bandqpne , 
Est moins tranquille et moins constant* 

Quel pbtsir pfenn^TOos li vous troubler iK>ils-néttc? 
Et de quoi votre atnocur petit-^1 éite alïnnné? 
Je fuis votre rival avec db soin aklréme : 

Est-t-oo accoutume 

De fuir ce que l'an aime? 

PElVtt. 

Vous suivez h regret la gloire et le devoir, 
pu fuyant un amaift, & vos yeux trop aimable. 

Vous l'avez trouvé redoutable , 

Puisque vous craignez de le voir. 

AvpnoMèDC. 

Tout vous blesse, tout vous irrite ; 
yoos m'apprenez à craindie nn héros glorieui. 

Je ne veux point voit son mérite ; 
Votre imporlnn soupçon veutril m'onvrir les yeux? 

2^. 
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34« PERSÉE. 

PHI0ÉE. 

Ah ! %\ vons le flattiez de la moindre espérance, 
Le diea qu'il vous fait croire aotear de sa naissance. 
Dût-il faire éclater son foudroyant coutroax , 
Ne le sauverait pas de mon transport ialouz. 

4VDB0IIÈDE. 

JuslQ ciel f 

PHI0ÉE. 

Vous ticemblez ?,^. Persée a sa yoos plaire, 
Si SCO péril peot vous troubler. 

AVDBOMiEDE. 

Le cîel n'est que trop en colère. 
Et vous htfiyex an diea qui pent vous accabler* 
» C'en est trop poor ne pas trembler. 
(On enlend une symphonie.) 

» Le peuple vient. Je tous laisse, înbumaine T 
» Je voulais ne tenir mon bonheur que de vous; 

» Mais, puisque ma tendresse est vaine, 
» Songez qu'un père a nommé votre époux. 

(Il sort.) 
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ACTE I, SCÈNE V. 343 

SCÈNE T. 

CÂSSIOPE, ANDROMÈDE, auivAss de cas- 

tilOPE , QUADRILLES DE JEUHE9 PEB^OEiBES 
CHOISIES POUn LES ^EUX. 

(Marche^ poav l'entrée de la dame et des choeurs.) 

DEUX ETHIOPIESS ET USE ÉTHI0PUS9E , AVEC 
LE CHCEUn. i 

» Totrx an peuple ici vous implore , 
)> O Déesse! veillez sur qos jours innocens ; 
» Laissez-vous désarmer encote 
» Par nos respects et par nos chants, 

CA8SI0»£. 

O Jonon , puiswtlte déesse y 

Qu'on oe peut asse» révérer^ 
7 'assemble , en votre nom , cette aimable jeunesse , 
Que le 'flambeau d'hymen doit bientôt éclairer : 

Chacun va montrer son adresse , 
Four disputer les prii^ que j'ai Êiit préparer : 
Détournez loin de nous une haine implacable': 

Si l'orgueil me rendit coupable ^ 
7e reconnais mon crime ejt veut le r^arer. 

Voyez d'nn regard favorable 
€es jeux, qu'ep votra honneur cous allons célébrer. 

» (Airs , pouf la dispute des* prix de la lutte et de l*atrc.ji 
1» USE ÉTHlOPlEVBt , d'abord seule^ et ensuite arec 

le chœut. ' ' • 
V Des Beaux nœuds de lliytttéa pt-<yiectrlce adorable , 

» RépdddeK ÀMr-fiotBvo^-iîkYèciFisi ' 
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344 PBB5ÊC. 

» Qoe vos bienfaits , de sa chaîne durable 

» Fassent poar nous une cbiiine ds fleurs. 

l'ÉTHIOPIEUSE, seule. 

» Knvàin FAmonr sait dans nos âmes 
i> Faire éclorè et briUcr ses feux : 
» Oiea d'hymen , sans tes douces flammes , 
P Pour les cœnvs ipnoceas fcst-41 des joiiift heuECUx? 

» l'ÉÏHIOPIEHBIE et lE CHCEUB. 

»> Des Wax nœads de rhjmen , etc.* 

n (Ain » poar la dispute du prix de la danse.) 
n LE fttéBm. 

» Joignez vos sons à nos chants de victoire , 
» Fière trompette, éclatex dans les airs : 
» Des vainqnears^ntaôncez la gloire, 
» De leur triomphe iottfdisefe l'tuiivers : 
» Fière trompette, écUlesâuis.lto tins. . 

» ( Pendant le chœur précéd«iit le^^valiiqtunit's feçoivenVles 
diiférens prîj^.) 

SCÈNE yi. 

LES «nicÇPElS, VU ËX^iaPlftH. 

Ii'ethiopieh. 
FuTOVs , DOS vceux sent vains, et Junon les refuse. 
De nouveaux malheureux, en rochers transfb trocs, 
V Ne prouvent que trop bien â oos^coews alamuM 
Qu'on a vu paraître Méduse ; 
» Méduse revive en oss lieux. 
. .. /6AS9.I.Q#8. . 

CwtïûDs^nous de la*«r, la «o^ «n 4wii »fS ywu. 
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ACTE 1, SCÈNE VI. 345 

Ttnrs lS9EMBliE, en ftiyaiit. 
Fuyons ce monstre terriblQ ; 
SflDvd^-BOul y'sW esi possible : 
SauTons-noas , butons nos pas , 
F&yoas na afircux trépas. 



Fin DU PDEMlEn ACTE. 
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ACTE SECOND. 

Le tbéâtre cepi;ésente les iardioa da palais de Cépface. 

SCÈNE I. 

CASSIOPE, PHINÎÊE. 
I 

CASSIQ^E. 

r AUT-XL que contre nous tom le ciel s'intéiesse ?. 
JDieiu, oe pais-je espérer de tous fléchir jamais^ 

PHintE. 
» Vos pleurs désanoerom leur haine vengeresse. 
Méduse se retire , elle nous laisse en paix. 

CASSIOPE. 

» Elle peut revenir , dlc peut nontf surprendre ; 

y* Jnnon s'obstine â se venger : 
» Contre elle aucun des dieux n'a soin de nous déJenàc; 

» Mon seul espoir est d'engagés ' 

» Jupiter à nous protéger. 

phi0]!e. 

» le vous enteuds ; }e sais qu'elle est votre espérance. 
1» Pcrséc a beau vanter sa divine naissance ; 
• Après votre promesse , après le choix du toi 
» La pmiccssc doit être à moi, 
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ACTE ïl, SCÈKE II. 347 

SCÈNE II. 

CÉPHÉE, PHINÉE, CASSIOPE, AKDBOMÈDE, 

SUITE. 
PHIBÉE. 

L l'hymen fortuné de raiti^able AâdtQ^iède « 

Seigneur, vxms m'avex destiné; 
k. l'amour de Pcrsée on veut que je la cède ; 
il'ôterez-voufl un bien que tous m'avez donne 2 

CÉPHÉE. 

ku (ils de Jupiter on pettt c^der sans honte. 

PHISÉE. 

Et croyez-vous aussi la feble qu'il raconte? 
Il se dit fils du dieu dont le ciel suit la loi ; 
Mais je ne prétends pas l'en croire sur sa foi. 

CiPHÉE. 

Votre inexédulité n'aura donc plus d'excuse, 
Mon frère , sa valeur va vous ouvrir les yeux: 
Reconnaissez U fils du plus puissant des dieux { 
Il oflre de couper la t^te de Méduse. 

tous. 

La tête djB Méduse 1 6 cieux ! 

CÉPHÉE. 

Ma fille est le prix qu'il demande. 

CASSÎOPE ET CÉPHI$E, 

Quel prix peut trop payer cet effort glorieux ?. 
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34» PERSÉfi. 

PBIBÉC* 

Le SQCcès u'eit pas sûr, soufl^ qae je TaUendc ; 
Soaflnt qae cependant mon amour se déGende 
iVabandbiiner mi bien si précieux : 
Persée encor n'est pas victorieux. 

" IL soit. ) 
CÉPHI^E. 

La Teogeànce des Dieux e'a que trop ta petaitoe : 
O ciel , farori^ft le AU d» votre maître ! 

j; il sovt aree Oa»lop«. ) 

SCÈNE m. 

ANDJaOfitÈDE, rivant. 

Ii(F0RT09i|iy qu'un ipQBstrç alleux 
A changés en rochers par ses' regards texribles , 
Vous ne ressentez "plus vos destins rigoureux, 
Et vos coeurs, ebdurcis , sont pour jamais patsiJ!>Ies: 
Uclasl les coeurs sensibles 

SoQt aâlte fois plus malheureux. 

Il ne m'aime que trop, et tout .nie soUicite 

De l'aimer à mon tour. : 
C'est du plus grand des Dieux qu'il a reçu le jour ; 
Dans nos périls mortels l'amour le précipite : 
» Comment ne pas aimer un hërps, qv^i mérk» 
» De l'univers entier et lliommage et riuvoar? ' 

Il vient... faut>il que mon cœur se trahisse.?.. 
O ciel! il va partir... il me cherche en ces lieux. 
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ACTE II, SCÈNE IV. 349 

Que kû dirai-je, liélas !... et qael supplice 
De ne pouvoir mêler ma pUors à sci adieux l 

SCÈNE IV. 

PERSÉB, ANDROMÈDE. 

PEASéc. 

Belle princesse, enfin, vous souffi'ez ma présence! 

▲BDBOMàDE. 

Scignenr, on me Tordonne, et je sais non deTOÎr. 

PEBS^B. 

Pourquoi me fiûre apercevoir 
t}ne je ne dois ce bien (pi'â votre obéissance?:.. 
M'importe , rien ne peut ébranler ma constance : 
)'ai su , )nsqa'& ce joar, vous aimer s'aoa e^poicy 
)e vais avec plaisir prendre votre défense , 

Quand je n'aurais pour récompense 
Que la senle douceur que je «eus à vqus voir» 

f? &.«DJK>MkDE4 

Non , ne vousHattez pas, {e veux ne vous rien taire; 
Vous m'aimez vainement, Phinée a su me plaire : 

U est choisi pour être mon époux ; 
Nos deux cceurs sont unis : quel prix espcrez-vonS 

D'une entreprise dangereuse? 
Quand vous seriez vainqueur, votre ame est généreuse, 
Et vous ne voudrez pos rompre des Dcendssi doux?, 

PEBSÉE. 

Je serai malheureux, désespéré} jaloux; 

«Crands-Opéras. I, 3o 



Digffzedby Google 



35o PÉRSÉE. 

Mais j« moonaî content, si voos vivei beqrctise* 

AVDBpIliDE. 

O Dieux! 

De mes regards vos beaux yeux sout blessés; 
Voas souffrez à me voir, in|»»iimoiir vous outrage : 
Je vais chercher Méduse, et je vous aime assez 
Pour oe vous pas contraindre à souffrir davanugc* 

ABDIlOllàDE. 

Quoi, pour jamais vous me quittez?. 
IPeiséc , mêtfiz , arrêtez! 

PEBSÉE. 

CJu'entends-je? ô cieuxl belle princesse, 
, Que vois-je ? vous versez des pleurs* 

ASIDftÛM£D£« 

Ah! pat Texcès de mes douleurs, 
Connaissez , s'il se pcut,Texcès de ma tendresse. 

Voyez h quoi j'a;vais ifccours 
Pour vous ôter l'ardeur, qui vous feit entreprendre 

Un combat funeste à vos jours. 

tiéias 1 que n ai-je pu me rendre 

Indigne de votre secours l 

Qjie u'étes-vous m^inS magnanime ! 
Méduse d'un r^ard porte un trépas certain. 

PEOSÉE. 

Vous pourriez être sa victime, 

AaUXBOMÈDE. 

Tout TcSort des mortels contre cHe serait vain. 
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ACTE II, SCÈNE IV. ^5i 

T^e fils de Jupiter, loiiique TÀmoar i^aoime, 
Poit aller aa-delà de tout efibrt humaio. 
AsnnoiftàDE. 
Par les frayeurs d*un amour tendre ^ ■ 
Ne aeiei-vouâ point désarmé ï 
pEnsiE. 
J'ignorais TO^e amour, et j'allais vous défendre: 
Vuii-je à vous i«eçourir être moins animé, 
Quand je sais ^la je suis aiméi 

AHi>noiiàxkC. 
Quoi , vous partez ? 

PEBSéE. 

L'Amour m'appelle^ 

ASOnOMÊDE. 

Vous méprisez meç pleura ! mes cris sont superflus ! 

PEBSliE. 

Vous me Tenez coaihlé d'une gjoire hdmoriolfe. 

ASDBOUèDE. 

Hélas I noms ne nous verrons plus, 

EBSCMBLE. 

Ail ! Votre péril est extréma I 
}e vois votre dang^, je ne yois pas le mieo. 
Dieux , sa\iTCZ ce que j'aiiDe \ 

Et pour ooi-méma 

Je ne demande riçn. ' 

(Aqdromède sort; Pcrsée» qui la suit est relenu par 
Ik^çrcure sortant dçs enfers. ) 
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352 PEBSÉE. 

SOÈNE y. 

MERCUaB, PERSÉE. 

HE!& CD B&i iqrtant des e^efs.' 
PZBsà: , OÙ cooKz-ToiiS? qn'aHez-Tous entreprendre? 

PEXSÉE* 

Va peaple iofertoni. m'engage k le d^dre ; 

C'est à la glokie-qiie \t cours. 
Si ie meurs, ffiosi trépss sem digne d'envie : 

Je laisse le soin de mes jours 

Au dieu qui m'a donaé U vie. 

M^BOURE. . 

Ce diea, juste et puissant, £ivorise vos vœux, 

Et c'est par ma voix qu'il s'explique : 
Il reconniih son sang S l'eATort généreux 
Que vous allez tenter, d'une ardeur bésoïque, 
Pour seoonzir des «naliieureiB ( 
Mais ce n'est point en téméraire' 
Qu'il faut dans le péril précipiter vos pas : 
L'assistance des bieux vous sera nécessaire; 
Ils veoleut vous TofiOnr, ne la né^igez pas. 

Je viens d^i^yprendre à toute la nature 
Que Jupiter s'intéresse K vos jotors; 
La jalouse Jnnon vainement en murmure , 
Et tout , jusqu'aux en&rs , mus prom«4'dd secours. 
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ACTE II, SCÈNE VU. 353 

SCÈNE VI. 

MËRC€RE, PERSÉE, ctciopes. 

( Des Cjclopes vienBent , en damsanl. Âohtier à Pertée , de lu 
part de Vulcain^, une ë(>ée et des làlonnicres ailées ^ sem- 
blables à celles de Mercure. ^ 

tn DES CYCLOPES. 

Cest pour vous que Valcaia , de ses mains Immortelles, 

Â ib rgc cette épéc et ptéparé ces aile». 

Batez-voas de vons signaler 

Par une célèbre victoire : 

Allez cuetUir k palme de k Ktoire : 

Digne émule d'Alcide, Il le laaft égaler. 

< On daMe. ) 

SCÈNE VÏI. 

MERCURE, P^RSÉÈ, cïCLOPES et uympues 
•VESBSà&ES, «Itfi arrivent en dansant. 

uns VTKPBB (SUEimiÈBE, pressentant à Persâe un 
iMmcller de diamant. 

li B plus TaUlant gnerrier s'abuse 
D'o^r tout espérer de l'cfibrt do s«n bras^ 

Si TOUS voulez vaincre Méduse^ 
Portez le bouclier de la sage Pallas^ 

Que la valeur H la prudence , 

Quand elles Sont d'inlçIUgeoce, . 

3o. 
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354 PERSÉE. 

Aclièveot d'cxpWits glorieux ! 
Le monstre le plas fu^i^u]^ 
Leur fai^ vaioemeot résistance. 

( Le» ù^mphcs contin^enl Ituxs daases.) 

SCÈNE vm. 

MEBC17B3, PEBSÉE, CTC^(VPES, stmfhe» 

GIJED.ntiBES ET-piVlBITÉS I9FEBHALES. 

< les dhrmités infeffialcs tortcni <l«;s'earers et, car vn nr. 

«Dporlent le casque d^ Piuton , qu'elles pré^e^teoi i 
Persce.) 

UMEOivia^Ti i|ljr%S)t(AltÇ} ^réseaUulU eastpu. 
Ce casque vous est ptésenté 
Âth QOQ du aouterab de Tempire des ambres. 
ho milieu du péril , pour votre sûreté , 
Il répeodta sur toqs Tépaiste: obsc9ri(4^ 
Qui cè^e en no5 demeures sombres. 
Ce don mystérieui^ doit apprendre aj^x bjornaios 
Comme on peut s'assurer d'un succès f^yoïaiiH: 
Il iUut CAclter (^ grands desseins 
Sous un secret impénétiable., 
(les Cydopes, les nymphes guenrièi^s ^ les diviailés iaffl" 
nales se rcilBi9«ent pour fonnter une fêle générale. ^ 

MEUCÛBS. 

Que Tenfet , h eme et les cîeux ^ 
Que tout l'univers fiivorise 
Votre généreuse entreprise i / 
Que l'enfer , la tetre et les cicùx j^ 
ÇJue tçrtit Tuniveis CprortSe. 
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•acte II, SCÈKE VIIL 355 

Le fils dii plus puissant des dieux. 
M E n c u BE el Uf autres acteurs qui sgnt sfir la fcèno , arec le 

CBOEUB. 

Que l'en&i j etc.. 

MEBCuns, àPersée. 
I^'impatience éclate dans Vos yeux :. 
Suivezrmoi \ partons de ces lieux. 

~ ( Mercure et Persée s'€nvolent. ) 

TOUS. 

Que Tenfier , etc.. 



f\Vi P<7 «ECOBP ACTi:* 
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ACTE TROISIÈME. 

Le tbcâtre représente l'antre des Gorgones. 

SCÈNE !.. 

MÉDUSE, EURlALE,.STiHOHE. 

MÉDUSE. 

J AI perdu la beauté qui me rendit si vaine : 
Je n'ai plus ces cbevenx si beaux 
Dont autrefois le dieu des eaux ■ 

Sentit lier son cœur d'une si douce chaîne : 
Pallas , la barbare Pallas , 
Fut jalouse de mes appas , 

Et me rendit aflrtiuse , autant que fêtais belle : 
Mais l'excès étonnant de la difibrmité 
Dont me punît sa cruauté, 
Fera connaître, en dépit d'elle*, . 
QneUe fitt l'excès die ma beauté. 

Je ne puis trop' montrer sa vengeance cmeUe : 
Ma tête est fière encor d'avoir pour ornement 

Des serpens, dont le sifflement 

Excite une frayeur mortelle. 

Je porte l'épouvante et la mort en t<«i5 lieojt ; 
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ACTE m, SCÈN&II. 357 

.Tout se change eo rocher â mon aspect horrible : 
Les traits que Jupiter lance du haut des cieu 

N'ont nen de si teirible 

Qu'uo regard de mes yeiv. 
Les plus grands dieax du ci«l , de la terre et >de l'onde / 
Du soin de se venger se reposent lar moi : 
Si je perds la douceur d'être l'amour du monde , 
l'ai le plaisir nouveau d'en devenir l'cfiroi. 

MÉDUSE, EORIALE ET.STÉSOllE. 

O le doux emploi ,.pew b rage, 
I^ causer un afi&eux lavaf^ ! 

Heareuse la fureur 
Qui remplit l'ooivcrs dliorrear ! 

( On entend une symphonie agréable. ) 
MÉDUSE, EUniALE ET BTiWOVE. 
Dans ce triste séjour qui peut nous faite entendre 
Le doux bruit qui nous vient surprendre? 
Jamais ici mortel, avec impunité, 
Ne porta sa vue indiscrète. 
Quels concerts ? quelle nouveanté ! 
Qui peut cheroher Hierrebc secrète 
De notre fatale retraite ?... 
C'est Mercure qui vient dans cet antre écarté. 

SCÈNE II. 

MEBCtrKE, AfÉDUSE, EUBULE , STJSNONE. 

MÉDUSE. 

Moa terrible secours woas est-U nécessaire?, 
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<58 PERSÉE. 

lïo siipecbes mortels osent-Us vous déplaire ? 
Fant-il voBS eô venger ï faBt-îl anxi.er eçntre eux 
le fiincste çoQiToux dç4oes scrpens aflreux ?, 

OÙ fant-U que ma furear vole? 
Voiis i^avez qa'à iionmer Tempire malhearean 

Que TOUS vcoles que jo désole. 

MEI^CCQE. 

C/est toujours mon plus cber désir 
De voir tout Fnoivei-s dans une paix profonde. 
fh TOUS lassez-vous poiut du barbare plaisir 

De doubler le repo^ du monde ?. 

mépusE. 
Fuis^je causer jamais des raalbeucs assex grands 
An gré de la fureur, qp\ de mon cœur s'eqjpace) 
CeJt des Dieux cruels que x'appreods 
K dçvenic barbare. 

M£fiC9«E« 

It est vrai qu'un ùit»\ courroux 
A trop éclaté contre vous y 
Vous n'aToi eu que trop d^ cbacmes. 
Sans Pailaa , sans ses rigueurs , 
Voçfi Q'anrioï tropbl4 les ccsuis 
Que par de douces alarmes. 
KlSnçsç^ 
Que scrt-pil de m'eatreteuT 
IVuu bien , trop tât passé , qui ne peut reTeoici 
Je n'en ressens que trop b "perte itrépatable. 
Âh ! quand on se trooTO efiroyable , 
Que ci'est un crae} soùTenir 
r© songer que Ton fin aimable ! 
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ACTE in^ SCÈNHIII. ^cf 

MEBCURE. » 

Je ne pnis , da&s votre muUieiir'; 
Vous offrir (ju'tiû sïMimiieil paisible. 

MéDUSE. 

Avec «ne vîVe donleur 
Le repos est incompaiibfe 

MEnCbKË. 
O tranquille Sommeil , qac tous êtes charmant î 
Que vous faites senûr an doux encliaut émeut , 

Dans la plus inste solitude î 
Voire divin pouvoir calme rinqùiémde : 
Vous savez adouci» le plus cruel touimenlv 

O tranquille Sommeil , que vous êtes ckafi&int ! 

>> Répandez ses pavots dans ce lieu «oKtaire , 
» Vous , par qui l'anivers joait de ses bieufatt). 

SCÈNE III. 

Les pbegédess^ MINISTRES du SOMMEIL, 
portes sur des vapeurs, qui remplisse ut le théâlrc. 

isi ïnOI94&t>BâOIsrE^i 

î^oa , ce h*cst que pour la colère 
Que oos coeurs malheBMUX sont faits : 
Kon , le repos ne peut nous plaire ; 
Noos y renonçons pour jamais. ' 

(Premier air pour les ministres du Sommeil , qui répandent 
le chùrmc de ses pavots duns le lieu de lu scèue.) 
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36o PEBSEE. 1 

CHCeoi DES HI81STBES DU 60HVEIL, coupé par dm 
traits du trio précédent. 
Il (ant céder , il fant vous fendre 
Au charme , qai va vous surprendre. 
H fuut vous rendre , aialgré vous, 
Au charme d'«D sommeil trop doux. , 

Il faut céder ,^ il faut vous rendre, 

(Sur deux airs, les ministres du Sommeil emploient lesmcmet 
charmes pour assoupir les Gorgones , qui ^'efibrceat de s'en 
défeudre.) 

i> te CHeEU«. 

» Dq Sommeil â tons les cœurs 
» Nous dispensons les biens flatteurs ; 
» Soupirs et pleurs , 

» Tout cède à ses dons fochanteurs. 
» Des. fayenrs qu'il sait répondie , 
» Vous cherchez à vous défendre : 
n Mais l'espoir qiti vous sédnift 
» K'es^ qu'UDe Qop^re gui s'enfuit : 

» Vos vains efforts n'auront produit 

» Que le triomphe , qui nous suit* 
» Des faveurs qu'il fait répandre, 
i> Vous cherchez à vous dil^rjidre , etc. 

» lESTBOIS GOBGONES. 

» Il ÊMit nous rendra , qialgré nous , 

» Aux charmes d\ia çpQOBieil tn^ 4oax. 

.) ( Les Gorgones tombent d'accablement sur des rochers ; les 
ministres du Sommeil achèvent de les endormir, et se re- 
tirent ensuite , sur 1^ va|ie«n qui les avaient «ppoctës.) 
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Acte iiï, scène iv. â6i 

SCÈNE IV, 

Ï>ERSÉE, Mercure, LES^bROOlES, endormies. 

MEKCDRE. 

P£ii8£E« approdisz-votis ; Médase est endbrimcj 
Avancez sans brait | sut-prcnéz 
Une si terrible eoDËtnie : 
Si vous osez la Voie, c'est fait de vbtrfe Vifi. 

PEziséc. 
Je suivrai les conseils qne roûs m'avel dtinnés. 
wErCunE. 

Je rons h\Bse au milieu d'dn péril redoutable ; 
Je ne puis plus rien podr vos jours : . 
Cherchez votre dernier secours 
Dans un courage inébranlable. 

^eusee. 

Un prix , cjui me dbit charmer, 

M'est bflTert par la Victoire : 

Quel péril petit m'alarmer ?, 

L'Amour et la Gloire 

S'unissent pour m'anîmef. 

( Mercure se relire : Pcrs<*e tenant son bonclier devant se» 
ycuX; approcUe de Méduse^ et lai conpe U XCt9, ) 
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363 FERS£E. 

SCÈNE V. 

FERSÉE, LES Gon&QiTES. 

( On «nlend le bruit du tonnerre. > 

PERS^E. 
Le inonde est délivre d'un monstre si teirible ; 
. Le ciel s'est servi de mon bras. 

(vURiALE ET STÉNONE^t'éveillant, au bruit 4u tonnerre et à la 
voix de Persée et courant vers l'endroit où elles l'oal eu. 
tendu. ) 

Tu fais périr Méduse : ah , traître ! tu montras. 

Qu'il meure d'un trépas horrible. 

(Les deux Gorgonnes veulent attaquer Persée ; mnis la vertu 
secrète du casque qn'il porte les empcçhc de le voir.) 

Mais qui peut le rendre invisible. 

( Cbrisaor, Pégase et plusieurs autres monstres de figures bi 
taises et terribles, se forment du sang de Méduse. Cbrisaur 
et Pégase s'envolent. ) 

PfRSÉE. 
Méduse après sa mort trouble encor l'univers. 
C'est son sang qui produit tant de monstres divers. 
( Sur un air, les monstres cherchent Persée , qui est luuiours 

invisible. } 

EUBIALE ET STÉRONE. 

Monstres , cherchez votre victime , 
Vengez le sang qui vous anime. 
Strvez nos fureurs } armez>vous; 
Yengeoiis Méduse, vengeons-nous. 
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ACTE III, SCÈNE VI. ?^3 

SCÈNE yi. 

MERCURE, PERSÉE, EURIALE, et, 
STÉNONE. 

I MEnCUttE, 

Pebséc, allez, volex où Tamoar vous appelle. 
Gorgones , désormais vous serez sans pouvoir : 
Ce lieu n'est pas pour tous un séjour assez noir ; 
Venez dans la nuit éternelle. 

( Persée s'envole , il emporte la t«?te de Méduse» Les mons- 
tres qui s'efforcent de le suivre , tombent avec Euriale et 
Siétone , dans les enfers, où Mercure les contraint de des- 
cendre. ) 

SUBI AIE ET STÉROVE, s'abimant» 

Des goufins profonds sont ouverts : 
^! nous tombons dans les enfers. 



Fin DU TBOISIEME ACTE. 



dby Google 






ACTE QUATRIÈME. 



liC tbé&tre riéprcSenCis la mer t% ua rivage borde de 
rochers. 



SCÈNE I. 

PHINEE, ÉTHIOPIENS, qu'ootte voit pas: 

CHC61J& p'ÉTHxoPiESS* qu'oa enlend, et qu'OB He Tait 
pas. 

V4oDnoEi9, courpos tous adirer 
Le vainqueur de Modnse. 

PHI5ÉE. 

; • 

Persée est de retour^ chacon court Thonorcr, 

Et le bofihear public va me désespérer ^ 

P^ou , non , il a'est plus tems qu'un vain espoir m'abuse/ 

SCÈNE II. 

PIÎINÊE, MÈROPE. 

PHIKÉE. 

Noos rcsscDtçns mêmes douleurs. 
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ACTE IV, &CÈNE II ' 365 

f BiÉBOPp. 

FoyoDS une foule importune, 

EHISUBLE. 

» Une égale infortune ; 
P Ualgré nous , fait couler nos pleurs. 

VéBOPE. 

Persée est revenu, mais, c'est pour Anidromède. 
Pour m'ofirir A ses yeux » l'ardeur qui me ppssèdt: 
M'a fait empresser vaineioent ; 
11 n'a rien vu que ce qu'il aime, 
Il n'a pas daigné même 
S'apercevoir de mou empressetnent ; , 
Et tous les soins de mon amour extrême 
^''ont pas été payés d'un regard senleiBçnt. 

PBisie. 
Que le ciel pour Persée est prodigue en miriicles! 

Qui u'eùt pas cru qu'un monstre furieux 
M'aurait débarrassé d'un rival odieux ? 
Cependant , malgré mille obstacles , 
Mon rival est victorieni:. 
Il s'est fait des routes aouvelles ) 
Il il volé pour bâier Son retour | 
Et Mercure et l'Amour 
Ont pris soin , à l'envi, de lui prêtée des ailes. 

Le pétale croit lui tout devoir; 
On entend de son nom retentir ce rivage. 
Le roi s'est- empressé d'honorer son courage : 
Chacun jusqu'en ces lieux l'est venu recevoir : ' 
Qu'Andromède a paru cqate&te de le .voir! 

. 9h 
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366 PERSÉE. 

Quel triomphe ponr lui! qoel chamiant avantage! 

Et ponr moi quelle rage 

Et quel horrible désespoir! 

(La mer s'irrite, les floU s'élèvent et s'étendent sur le 
rivage. ) 

PHIHÉE ET MÉnOPE. 

Les veuts impeuienx s'échappent de la chaîne 
Qui les forçait d'être en repos : 
Une tempête soudaine 
Soulève les flots. 

SCÈNE III. 

PHINÉE, MERCURE, ÉTHfOPIENS. 

CS<B nu, qtt*oa entend et qu'on ne voit pas. 

O ciel inexoT&ble! ' 
O malheur déplorable ! 

PamÉE ET MÉBOPE, 

Qui pourrait traverser ce» trop faenreax amaosl 
( Aux Éthiopietis cjui paraissent. ) 
D'où naissent vos gémissement! 

un ÉtHIOPIEZf, 

L'implacable Junon cause ' noire Inibctone ; 
Elle arme contre nous r«mffire de Neptune : 
Un monstre en doit sortir, qui viendra dévorer 

L'ioDooeote Androonède; 

Il n^cst plus pensts-d^spcier 
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ACTE IV, SCÈNE m- 367 

De TOir finît nos maux sans ce cruftl remède. 
C'est tut ces bords qa'au monstre on la doit exposer : 
Pour son secoure, Pérsée en vain veut tout àser. 

CHoenn. 

O cielf etc. 

( Les Éthiopiens se placent sur les rochers qui bordent le \ 
rivage.) 

liC plaisir que je sens , avec peine se cache. 

UÉAOPE. 

y errez-vous, sans douleur, iiodromède en danger! 

PHIV^E. 

Est-ce à moi que la mort Tarradie ?, 
C'est il Perséc à s'affliger. 

L'Amour meurt dans mon cœur j la rage lui succède i 
J'aime mieux voir un monstre affreux 
Dévorer ^'ingrate Andromède , 

Que la voir dads les bras de mon rival heureux. 
iiÉiiop£« 

» Mais , si pour lui , le souverain des cieux 
« Signalait de nouveau sa puissance suprême? 
» Si de ce monstre oncor, rt malgré Junon même, 
» Le fils de Jupiter était victorieux?. 

» PHi^ÉE. 

» Voo* m» fi^ws frémir!... Courons h la vengeance j 
» Frappons, was balancer, un rival qui m'offense : 
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363 PERSÉE. 

» Mes soldats sont tout préu profitoDS des i 

r> €}uu]ue instaot, de ma rage accroît la Yiolence i 

}) AUous hûtf^r récla^ de nos ivsseDtiineos. 

(Ils sorUnt.) 

SCÈNE IV. 

CEPHÉE, CASSIOPE, Ethiopie»*, places sot les 
rochers, TBiTOHS, AND&OMÈDE. 

( Les TrilODs paraissent dans !a mer, environnent Andromède 
et l'altacbent à ua xochcrf ) 

CA8«I0»C. 

QpE j'expie , eo moaiant, ua trop funeste crime 4 
Que, par pitié , j'obtiexme use mort légitime! 

CASSIOVZ ET ÇCPHÉE. 

Cmels, n'attachez pas ma &llc à ce rocher, 

CASSIOPE. 

C'est moi qu'il faut 7 attacher, 

Ç^PHéB ET CASSIOPE. 

C'est moi, c'est moi qu'il y faut attacher. 

CHceun d'étsiqpie&s. 

piyinitds des flots quel courroux vous aniioi:. 
Çputrp up^ ipDOcente victqaoeZ ^ 

C^PBis exca'ssiope. 
C'est notre unique espoir; feut-il oous Tacracher ^ 
If ps Tfsa$ , DOS pleurs , nos cris , rien ne iroud peut Concàer* 
» ( ï^p clffleur répète cç detnicr vp«. i 
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ACTE IV, SCÈNE IV. 36ô 

ua Tnixoa.' 
Tremblez , soperbe reine \ 
IVemblez, mortels audacieux! - 
Que votre orgueil apprenne 
Combien TOtre grandeur est vaine. 
Tremblez , mortels audacieux ! 
Redoutez le courroux des cieux. 

AIDROMÈDE. 

Dieui , qui me destinez une mort si cruelle , 

Hélas ! pourquoi me flattiez-vous 

Dfi l'espoir d'un destin si doux?... 
Qael souvenir charmant en mourant je rappelle! 
Le fils de Jupiter eût été mou époux ^ 

Ahl que ma vie eût été belle S 
Vous, dont je tienf le jour, et vous , peuple fidèle, 
7e vais fléchir les Dieux irrités contre nous ; 

Et , si ma mère est criminelle , 
C'est moi qui dois calmer le céleste courroux 

Par le sang que j'ai reçu d'elle : 
Heureuse de périr pour le salut de tous l 

CASSIOPE. 

^Ah ! quelle vengeance inhumaine. 

~ CÉPfiiE. 

Andromède ! 

CASSIOPE. 

Ma fille! 

ASOBOMÈnS. 

O Dieuxf 
( L« moDstr« parait. ) 
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370 PEBSÉE. 

CHGEtJB ly'iTRIOPIEHS. 

Le moDStre approdie de ces liem : 
Ah ! qaelle veDgeaoce inbamaiiie ! 

CHOBUB DE TBITOETS. 

Tremblez , mortels audacieux ! 
Redoutez le courroux des cieux. 

ABDDOMÈDE. 

Je ne Tois poiot Persée , et je flattais ma peine 
Du triste espoir de mourir â ses yeux. 

CBCEUB D'éTHIOFIEHS. 

Vojez ce héros glorieux. 

SCÈNE V. 

LES PBÉCEDEB8,' PERSÉE cu Pair. 
ABDBOMÈOE. 

Ar 6'exposer pour moi , c'est en vaiu qu'il s'obstine. 
( Persée vole et combat le monstre. ) 
CHOEUn DE TBITOVS. 

Téméraire Persée , arrêtez , respectez 
La vengeance divine. 

CBCEUB n'éTHIOPIEBS. 

Magnanime héros , combattez , remportez 
Le ptix que Tamour vous destine. 

VW ÏRITOB. 

Le fils de Jupiter brave notre courroux : 
Le monstre expire sous ses coups. 
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ACTE IV, SCÈNE VI. Sji 

CHCBUB DE TniTOBS. 

Descendons sous les ondes :^ 
Notre boate se doit cacher. 
Allons chercher 
Des rett dites profondes. 
^ Descendons sous les ondes. 

(La mer s'apaise et les ilols se retirent. ) 

SCÈNE VI. ' 

PERSÉE, ANDROMÈDE, CÉP5ÊE, CASSIOPE, 
ÉTHIOPIENS. 

(Lej clliiopiens descendent des rochers , et viennent se mêler 
à la réjouissance publique.) 

GHCBun D'éTBiopiEai pendant lequel Pen^e dfJlie 
Andromède. 

Le monstre est mort, Persée en est Tainqueur;; 
Persée est invincible. 

PERSÉE , à Ândromcde. 
Ah ! que votre danger me paraissait terrible ! 

AUDBOMÈDE. 

Quand Tamour anime un grand cœur , 
Il ne trouve rieu d'impossible. 

(On entend une courte et brayanle symphonie ) 
CÉPHliB. 

(Apercevant Phinée et ses soldats.) 
D'où naii ce bruit ?.... Que vois-je ?.... quelle honcnr ! 
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37a PERSÉE. 

SCÈNE yii. 

ILS JPRÉCÉDEBS, PHIKÉE, 8CITB DB Pni«ÊE. 

Peksee , il feoi périr ; meors, et laisse Andromèdt 
Au pouToir d'ua Leureuz livaL 

CÉPHEEET PEBSÉE. 
(A l€ur suite.) (A. Phlnce et à sa suite.) 

I&miez-voas. Bccevcz le cLâtimcnt fatal 
De la fureur qui vous posstjde. 

TOtJS LES GOKVATTABS. 
Cédez , cédez à DOtre efiort; 
' V4N1S n'éviterez pu 1» mort. 

(Phinéc et sa suite enfoncent le parti de Ct?phée et de Pcrsée, 
qu'ils poursuivent, eu dispsuraissaut.) 

SCÈNE VIII. 

CASSIOPÈ, ANDROMEDE, FEMMES de leursulc. 
CÂS8I0PE. 

LEim rage croît.... à ciel ! leur nombre at^mentc. 

- ARDBOMèDE. 

Pcrsée en vain combat avec dialettr : 

^ Que servent les efforts qu*iï teute ; 

Le nombre t^t ou tard , accable la valeur. 
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ACTE IV, SCèNE X. 3:3 

SCÈNE IX. 

CÉPBÉE, CASSIOPE, (ANDROMÈDE, 
ÉTHIOPIENNES. 

CEPHÂE, àCassiope. 

Le soin à» tous défenâre eo ce lieo me rappelle. 

CnâgnoDs tout d'un suiet rebelle. 

Quel sang n'ose-t^oo pas Terser ! 
Un trait, c[ue sur Persée on a voulu lancer , 
A frappé votre 5ceur d'une atteinte mortelle. 

CASSIOPE ET avdhoi&èoe. 

Secourez-nous , ô justes dieux !' 

SCÈNE X. 

LES PBÎCÏDEBS, PHINÉE , PERSÉE , leur suite. 

CHCBOS| de la suite île Phinée , en rentrant sur le théâtre 
et en combattant.) , 
' I 
Qit'il n'échappe pas , qu'il périsse 
Cet étranger audacieux, 
Qui prétend régner en ces lieux. 

(Le combat continue dans la plus grande forcer PerxSe dd- 
garnie Phinée. 

P £ B S É £ , désarmant Phinée . 

» Je te laisse le jour ; il sera ton supplice. • 

Orands Opéras. I. 33 
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3^4 PERSEE. 

PniVÉE , se frappant d'ua poignard 
» Et moi, je m'aflraocbis d'an q[>ectacle odieux. 

( On emporte Phinëe : son parii est dispersé , et le comlist 
cesse.) 

(Vénus , t* Amour, Hébé , l»Hym«B et leur smte desceodeic 
dassuiu Ivoire.) 

PEBSéB. 

Cessons de redouter la fortune cmelle; 

Le ciel noas promet d'heareiix jours. 

Vénus vient à notre secours ; 
Elle amène r Amour et VHyraen arec elJe. 
(Le thCdlre change et re|>rësenle le palais de l'Anwmr.) 

SCÈNE XI. 

VÉNUS, L'AMOUK, H £B£, L'HYMEN, lES 

GBACES , LES AHODRS , LES JEUX ET LES 

ptAisins, CÉPHÉE, CASSIOPE, PERSÊE. 
-ANDROMÈDE, ÉTBiopiEas, éTHioPicasES* 

VÉSUS. 

MoBTELS, vivez en paix, vos inalbteurs sont finis, 
Jupiter vous protège en faveur de son fils : 
A ce dieu si puissant tous les dieux veulent plaire , 
Et Junon même enfin apajse sa colère. 

Grâces, Jeux et Plaisirs, vous , qui formez an cour, 
» A nos regards ofirez vos plus doux charmes : 

» Chantez , célébrez le beau jour, 
» Qui du mondç à jamais doit bannir les alarmes. 
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ACTE IV, SCEÎ^E XI. 875 

» CHOsnn, 
» Chantons , célébrons le beau jour / 

» Qui du monde li jamais doit bannir les alarmes ; 
» Chantons , chantons le plus beaui jour. 
( Entrée des Jeux et des plaisirs. ) 
» VÉBOS. 

y» Hymen , d'un jodc si beau consacre la mémoire, 

» Unis , par des noeuds enchanteuis , 

» L'aimable Hébé, le dicn des coeurs 

» Tofirent la plus belle victoire : 
;> Que les Jeux , sous tes lois, les enchaînent de fleurs : 

» Répands sur eux tes dons les pins flatteurs ! 
» Le monde attend de toi leur bonheur et sa gloire. 

( Sur ttne passacaille dansée , et chantée en partie , les grâces 
et Us Plaisirs condaisent l'Amour et Hébé sra milieu du 
théâtre, pour y être unis par PHymen. Au moment de cette 
' union, des lys, auxquels soiil enlrèUcé» dei branchages de 
roses, semblent naître et s'élever pour ehlourer un autel, 
qui sort en même tems du dessous du théâtre et sur le- 
quel l'aigle de Jupiter, planaDi;ettenant le foudre dans ses 
«erres , vient allumer le feu sacré. Ces différens prodiges 
donnent lieu au cœur suivant. ) 

» Du plus doux présage 
, ^ Cet aigle est le gage. 

» Lieux, embellis 
» Par les lis, 
» Des Grâces et des Ris 
» Soyez toujours chéris. 
» Ces naissantes roses 
» Sont à pebe écloses , 
» Leur' éclat touchant 
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376 PEIISEE. ;àGTE IV, SCÈNE Xl. 

» Est garant 
M Du teodce aentiment 
» Dont la boDheur dépend. 

»> O foituoé moment! 
» Un leal re^rd charmant 
» D'Hébé ùùt 1q serment 
» Qaî l'onit au plus digne amant. 

» Qoa ces oGeuds 
» SombeuieuS 

i» A nos transports les dieux 

n S'unissent dans les deux. 
» ( Lei Grâces , les Jeux et les Plaûirs conUmuiit U Cite. ) 
» BEKSÉ&4 d'abord seul, et ensuite arec le cl^œar. ' 

» Sur l'onÎTets r^goe k jamais ^ 

n XendM déesse de Gyûière. 

» Amour, lance sur nous ces trait5. 

» Sentir tes Ceux, aimer et plaire, 

>x Cest jouir de tons les bienÊdts. 
» (Sur La fin d'une chacone , qui termine l^opëra, les Jteu et 
les Plaisirs entourent l'Amour et Hcbé , qu*ik eiu^lneat 
ée guirlandes de fleur^ , en même tems que les Grâces l«s 
couronnent de roses et de myrte fleuri. ) 
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